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SOIi OBIEHS DISCUÏIT UMBRAS 




ttoÊftttintùtt âïiÉûsroâïUCÉ^fiïûx^ 



BUT DE L'INSTiHUtlON* 



L'IJQStitution EthnograpHique a pour but de réa- 
liser en Franre une idée nouvelle, de nature à 
rendre, nous en avons là ferme confiance; de sé'- 
rieux services à la cause du progrès et de la dif^« 
sien de la science des développements dé Thuma:- 
oité* 

Cette Institution repose sur ime sorte de confé- 
dération de sociétés savantes, également constituées 
diaprés les principes suivants : 

lu Tous les membres des sociétés faisant p£utie 
dé rinstitution Ethnographique, sont des membref 
à vie, non sujets aune cotisation annuelle. Le sys* 
tèmedëscotisations annuelles, généralementadoptéf^ 
a^, parmi d'autres défeuts,^^ celui de former un per- 
somiel sans cesse motivant, sans cesse modifié 
dans le sein des sociétés. savantes, ce qui empêche 
d^ètablîr entre leurs membres? les liens d^une véri- 
table confraternité scientifique. 

Le système de llhstitution Ethnographique 
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crée, au contraire, entre le§ amis de la science, 
cette confraternité tous les jours plus désirable et 
plus nécessaire. 

2. Les membres, admis dans le sein dé Tlnstitu- 
tion, sont membres fondateurs à vie, après avoir 
acquitté un simple droit d'entrée, dont le chiffre 
est moins élevé que dans la plupart des sociétés 
savantes connues. Ce droit d'entrée est presque 
complètement placé en rentes sur l'État, de façon 
à assurer à l'association des revenus sans cesse 
grandissant^ né pouvant pas diminuer par le fait 
de démissions ou d'événements momentanés, de 
quelque nature qu'ils puissent être. 

L'Institution se compose de deux classes de 
membres : les membres Titulaires et le$ membres 
Correspondants. Les membres Titulaires sont les 
seuls qui aient, en vertu du pacte social, le droit 
perpétuel de prendre part à la direction de ses 
travaux et de son administration. C'est eux qui 
constituent la base réelle des sociétés confédérées 
sous ses auspices. Mais, afin de donner au plus 
grand nombre les moyens de s'associçr à son 
œuvre, elle admet des membres dits Correspon- 
dants qui ne paient, pour leur vie entière qu'une 
somme de 25 francs, inférieure à la cotisatiog^ 
payée d^habitude pour une seule année dans k 
plupart des autres sociétés savantes. 

Moyennant ce versement insignifiant, les œMH 
bres Correspondants peuvent prendre part à tous 
Jes travaux scientifiques de la Société, et reçoivent 
gratuitement l'Annuaire de Tlnstitution, à la seule 
çotiàilim 4^m SiQçnser. réception aU; I^sid^it^, 
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C^econ^ftiQn, facile à remplir, a pour but d'obJi-< 
ger les membres à donner, au moins tme fois 
chaque année, signe de vie au Conseil Central, et 
,de leur fournir \me occasion d'entrer périodique- 
ment en relation de correspondance avec lui. 

Quant aux autres publications des Sociétés con- 
iédérées, elles ne sont délivrées gratuitement qu'aux 
membres Titulaires de chacune d'elles; mais, daos 
une intention libérale, les exeniplairesqui restent ea 
magasin, après la distribution aux ayant-droit, sont 
offerts aux Délégués de l'Institution d'abord, à ses 
membres Correspondants ensuite, en échange de 
Bons de Faveur qui leur sont adressés de temps à 
autres, par la poste, et moyennant un prix exces- 
sivement réduit. Les ouvrages, dont il ne reste 
qu'un très petit nombre d'exemplaires, sont offerts 
de la même façon aux membres- qui ont rendu le 
plus de services à l'association. 

3. Alliance étroite des savants de tous les pays 
du monde, cimentée par un vaste systtoie de délé- 
gations en province et à l'étranger. Ces Délégations 
assurent aux membres qu^ voyagent, des relations 
jfMTomptes, faciles et agi^éables^^ à ceux qui ne voya- 
gent point, des relations de correspondance utiles 
pour leurs travaux et le succès de leurs études. 

A ceux qui croiront, comme nous, que notre 
Institution est appelée à réaliser ime idée utite, fé« 
cwxde. 

Nous demandons, 

De s'associer à notre œuvre, en se feisant lus* 
arire sur nos listes, et, dans la mesure de leur 
temps et de Icurs^Tessources, de nous aider, a» 
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prQpa^eant la connaissance de notre programme, 
à ^onnei; rapideipent à notre Institution le déy^ 
loj^mf^t dont elle est susceptible. 

Toutçs tes comomnications relatives^à rihstita- 
tion, depiandes d'inscription, projets, observa- 
tions critiques., etc. , peuvent être adressées ait Con- 
seil Central, à Paris, ou aux Délités de Tlnstitu- 
tion dans les différentes villes où des Délations 
ont d^jà été établies. 

Le PrMdenCoDiFecie^* de k Société 
m. Ha^ler de Hpntjaii. 
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x^^nBTxrmsoKT 



STATUTS 



torique de l^Homme et des Sociétés. 

Aj^t. %, %\\& mtf^#ii:r^a(t0a avec lefr9ocl4té% saTuies 
frmç94ses; et imngj^f^ qui s'^€u$>ant ck9 mânes études. 
E;iji6 s^emplpie^ k faciliter ieuc9^ eutropijfieçj et à asjHiret la 
pubiiottipQ de leui:9 meiUeurst tr av^ra^ 

A^4.. 3.. GUa prQffoqju^ 1« q^éatioa 4^ kibliptbà<|ite$.eit de 
musées spéciaux. Elle se propose d^aider de sa pi;bUcilA4t 
dj^^^re^APurçi^'le» ^vams auixqu^^l^ maaque Tappui né- 
cessaire ppup (Mce^cpiHMUre l^nrarouvragefir. 

Art^ 4 I^^Iastitpitioxi^ se compoçe^ 4^. sociétéy savante», en 
iw^bf^ iacUti^inwi. qui, i'Qccup^m d'uoe braMke» 4e 
rEtbnogmpJbie ou 4e? Scieijoes. qui s'y rattaclieot^aurom 
é]^a4n)i^es.4an^ spi» ^im i^è? ayoir adhérera ses Smuits 
^ Rjèg],ement$ QénfyojèJim. 

Chf^:uae 4^ ces sociétés* cgastàue^uoe S^eetloa 4erl:loillif 

.4#f4. ^. I^eis. ii^mbf^ d^: chacune des Sectioitsc sKmt de 
Tune des quatre classes suidâmes : i. iso^embres timlaÎDeft, 
s^, W^l^^^WîifMfîiaîie^^, 2. «lembreacojrespondftots, 

4^,ïi[W99jM'!^lÂblPlB^ 

4rt^ 6« t^-i membres titulaire seul& 3ont admis. auKjGonc- 
tipm^ctlyeç de rin^tuttoiît> et peuvent provoquerdes vaor 
difications 9^ 3^tu^;» ng^ss^r les. adminiatf ateui^ du 
Çi^ld^sacÂaVç^italijQé, ea un mot, prendre toute. dàrtMon 

Art. 7. Les sociétés admises comme Sections de rii^titur 
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tion sont autorisées à fonder des places de membres titu- 
laires^ en versant une somme déterminée par les Réglementa 
Généraux. Cette somme est placée en rentes sur PÉtat, de 
manière à former un fonds de réserve inaliénable. ^ 

Art. 8. En cas de décès d^un membre fondateur, la place 
fondée et devenue vacantes, est remplie par Télection d^un 
membre à titre honoraire^ qui n^a en conséquence aucune 
cotisation à acquitter pour jouir des droits qui sont attachés 
à son titre. 

Art 9. Les membres titulaires non fondateurs, seront 
choisis parmi les membres correspondants, et les membres, 
correspondants non londateurs parmi les membres libres 
de chaque Section. 

Art. 10. Les membres associés-étrangers, seront assimi- 
lés aux ^ membres titulaires et nommés par les Sections, 
réunies. -^ Leur nombre devra être égal à celui des places 
fondées à l^ir intention aux frais des dites sections réunies. 
— Le nombre des associés-étraUgers ne pourra dépasser 
quarante. 

Art. II. L^Institution est administrée par un Conseil 
Central élu pour trois ans par les diverses Sections. 

Art. 12. Un Bureau est chargé d^exécuter les décisions 
du Conseil Central, et de prendre toutes les mesures utiles 
pour la marche et le développement de Tlnstitution. 

Art. i3. Le Conseil Central délibère au nom de toutes. 
les Sections, sur leurs intérêts communs. Il fixe les contri- 
butions que les Sections doivent payer à Plnstitution. 

Art. 14. Il est interdit aux Sections de faire aucune dé- 
pense supérieure à leur actif réalisé en caisse, au moment 
où elles décideront ces dépenses. - 

Art. i5. L'Institution, sauf ce qui est dit aux précédents 
articles, laisse aux Sections toute liberté d'administration, 
de travaux et de publications. — Les Sections devront 
adresser au Conseil Central les procès-verbaux de chacune 
de leurs séance^ dans les huit jours de leur date. 

Art. 16. Les Sections devront - se renfermer stricte- 
ment dans le programme inscrit dans leur Règlement parti- 
cutier. 
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Elles devront se confonner aux décisions prises et k 
prendre par le Conseil Central. 

Art, 17. ^Institution n'est responsable d'aucune dette 
quelconque et d'aucun engagement pris ou à prendre par 
les Sections, quels qu'en soient la date, la nature et l'objet, 
à moins que l'approbation de l'Institution et son intention 
de garantir n'^aient été données et constatées par décision 
spéciale du Conseil Central. 

ji4r/. i8l Dans le cas où une Section cesserait ses travaux^ 
cm enfreindrait les décisions du Conseil Central, celui-ci 
pourra mettre pour un temps, la Section en sommeil, et la 
fera, jusqu'à sa reconstitution administrer par une Commis- 
ston de trois membres qui prendront le titre de Conserva* 
teurs. 

Art. 19. Le Conseil Central »rréte les^ mesures néces- 
saires pour le placement des fonds dé l'Institution, le dépôt 
et la conservation de ses valeurs, et constitue au besoin, un 
mandataire avec droit de signature pour ces opérations. 

Art. 20. L'Institution constitue des délégués dans les 
différentes localités de la France et de l'Étranger, à l'effet 
de vulgariser l'objet de l'Institution, de faciliter les recher- 
ches scientifiques de ses membres et de leur assurer dans 
leuris voyages des relations promptes et utiles à leurs tra- 
vaux. — L^ Sections ne nomment pas de délégués parti- 
culiers. 

Les Règleflaœts. Génévaux de la Société d'Edmograpbie, 
Mm adoptés comme Règlements Généraux derinstiwion. 
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' JESTUlNOGREtAJE^XÛQTfZf 



Le» Bureau- der Vlastiiutioa- Edmographifiie' % 4té> coa- 

stitué ainsi quUl suit pour V^ixvaù^ 1-878 ^ 

FHsidmU : lia <»DisjdD S^ERTKi£a^& Oc. «:, aodtaiam- 
faassadeuiL 

Directeur : Léo» db Rosn^ 9v pnifeiiaar à: ËBc<dft so- 
ciale des langues: Qrieotslfts; 

Ybse^Présideutt : le D^ Lhqbukd^ le but)» Itasioxt k 
Ravisi, O. ». 

SHecrétaire-général : Alphonse DIlhah^ «f/^ |p. 

Secrétaire-^jùint: Victor Dumas. 



Les Sociétés' savantes, admiseai dansleaein deurio^titun 
tion sont : 

1. SociÉTé n^EiHHMRMmnv fondée ea: rfiSç^ iMoanile 

par dei»ar(étifs mii|iiiiénbds.'-<- Ptéaiikoii dPhwm tar : 
M. Carnot, siaattur^ — Pr^teideasc M< Léoac de 
Rosny;. 

2. Société Américaine de France, fondée en 1857. —Prér 

sident, M. Edouard Madier db Montjau. 

3. Athénée Oriental^ fondée en' i8&5< — Présidènr: Bl> A. 

Lbsouef; 

4. Société des Études Japonaises, fondée en i873>. — Pré- 

sident : M. le comte Charles de Montb&mic^, 

5. Société Indo-Chinoise, fondée en 1877. — P^ident : 

M. le marquis de Croizier^ Hw 
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CONGRÈS INTERNATIONAL 

DES 

SeiMOS ITlM8IB[Mf MISAIS 

i~ SESSION — PARIS 
Ob 84 A« 26 JiiiB 1878 



A Foccasion de l'Exposition Universelle, une 
réunion [dej^savants des Deux-Mondes et spéck- 
lement de personnes qui s'intéressent aux pro^ 
grès de TEthnographie aura lieu, à Paris, les 24, 
25 et 26 juin 1878. 

Pour prendre part à ce Congrès Interjnatio- 
nal, il suffit d'adresser, dès à présent, au siège 
de la Société d^Ethnographie, rue Mon- 
sieur, 19, ou à M. Vincent, trésorier, aux Bu- 
reaux 4e la Société Générale, carrefour de la 
Croix-'Royge, à Paris: ï*" ses nom, prénoms et 
qualités; 2^ Findication exacte de son domicile; 
3"" la somme de 12 francs en un mandat sur la 
parte, tm un diéque ou en timbres^^postç. 
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On recevra, par le retour du courrier, une 
Carte nominative de Membre, qui donnera droit 
d'assister à toutes les séances d'études et aux réù« 
nions solennelles, de prendre part aux travaux de 
rassemblée, et de recevoir le volume qui renfer- 
mera le Compte-rendu des travaux de la Session. 

Ces travaux comprendront trois branches : 

t. — ETHNOGRAPHIE PHYSIQUE. 

Distribution des races humaines sur la surface 
du globe, et spécialement de celles qui sont consi- 
dérées comme races préhistoriques. 

Civilisations disparues; — Archéologie et Lin- 
guistique. 

II. — ETHNOGRAPHIE POLITIQUE. 

De la formation des nationalités normales : 
groupement des peuples d'après la race, Ijst langue, 
la religion, etc. 

III. — ETHNOGRAPHIE PRATIQUE. 

Quelles sont les situations matérielles les plus 
avantageuses au développement des États? 

Moyens employés pour fournir abondamment 
la subsistance aux pays placés dans des conditions 
climatologiques peu avantageuses. 

Concours du commerce et de Tindustrie pour 
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créer et répartir les forces productrices des na- 
tions. 

Le Comité Central n'entend que formuler les 
idées sur lesquelles il appelle l'attention des amis 
de TEthnographie, en attendant les communica- 
tions qu'on voudra bien lui adresser pour cette 
Session. 

Pour le Comité Central d'organisation^ 

Alphonse JOUAULT, Seerétaire. 

N. B. — Un Questionnaire détaillé sera ultérieurement 
publié^ ainsi que la Liste 'des Membres adhérents et celle 
des Comités d^organisation français et étrangers. 



Première liste des Délé^és dn Congrès, en France 
et à rÉtranger. 

Lille. — De Norguet, 

Arras. — Le commandant de Lagrée^ O. '^, 

LunévîUe. — P. Le Brun, 

Rouen. — Herlo/sen. 

Cherbourg. — Le commandant de Villemereuily O. ^. 

Rennes. — Le professeur F. Robiou, (i|. 

Tours. — Raoul du Saussajr. 

Bordeaux. — Druilhet^Lafargue. 

Bayonne. — Julien Vinson, 

Auch. — Auguste Cuenne. 

Toulouse. — Maurice Maussilac. 

Marseille. — Le D'' Sicard. 

Toulon-smr-Mer. — Félix Julien, O. #. 

Nice. — Femand Lagarrigue. 

Saint-Étienne. — Le baron Textor de Ravisi, O. #. 

Alger! — Le professeur O. Houdas. 
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Londres — Le b^ron zfe Cosson. 

Stockholm. — Robert Sager. 

Christiania. — Le professeur Lieblein. 

SainvPétarsbouig. — Al. de Bësitemski, 

Helsii^ors. — Irjof KoskiMn. 

Berlin. — Le professeur H. SteinthaM. 

Strasbourg. — Le pasteur Le Blois. 

Leîde. — Le I> Leemans, 

Bruxelles. — E. Dupont. 

Namur. — F. Berchem. 

Gand. — Houtain. 

Luxembourg. — Le professeur SlAise, 

Genève. — François Turettini. 

Turin. — Le comte Hîppolyte Cibràrio, 

Florence. — Antelmo Severini. 

Naples. — Le comte H. Faletans. 

Madrid. — Don Vicente Vasque^-Queipo. 

Lisbonne. — Le chevalier Da Silva. 

Vienne. — C. Mayreder. 

Pesth. — Salamon, 

Bucarest. — Le professeur B.-Al. Urtchia. 

Constantinople. — Le professeur S^ynifet. 

Athènes. — Le colonel P. Coroneos* 

Pondichéry. — Le conseiller Hecquet. 

Saigon. — Le professeur Aymonier. 

Hongkong. — Le D' £iïe/. 

Yokohama. — Emile Kraëtier. 

Le Caire. — Le D' GailîardoU 

Mogador. — G. de Vaux, consul de France. 

Las-Palmas (Grande-Canarie). — Le D* Chiljr Naranjo. 

New-Haven. — W.-Dw. Whitnejr* 

San-Francisco. — Hubert Bancroft, 

Mexico. — Limantour, 

Buenos- Aires. — Daireaux. 
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LES LANGUES DU COMMERCE 

EN ASIE & EN ORIENT 
Par le Dr BEHRNAUER 




es que le commerce met en rapport 
des peuples différents, fussent- ils 
très-éloignés les uns des autres, ils 
éprouvent le besoin de communica- 
tions verbales. Parlant des langues 
très-diverses, ils ne peuvent tout d'abord se faire 
comprendre qu'au moyen de signes; mais ce 
moyen est vîte jugé très-imparfait et très-insuffi- 
sant. Il faut donc faire usage d'intermédiaires com- 
prenant les idiomes des divers partis en présence, 
et ces intermédiaires obtiennent par nécessité une 
confiance trop souvent complète de ceux qui les 
prennent à leur service. Pour l'échange des mar- 
chandises, on emploie le courtier, qui devient né- 
nécessairement un interprète. Vinterpres en la- 
tin, l'épfxiQveà; en grec, le tilmâdchi, comme il se 
nomme en persan (d'où vient l'allemand dol- 
REV. OR.-AM. — nouv.-sér. — II. — (1878). 2 
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m^lsc/r^), dans le Levant «Uû^i/ro^^ scmt, 
dès les temps les plus anciens , des personnages 
importants, par ce fait qu'il n*est pas toujours pos- 
sible de se passer d'eux. On les rencontre partout. 
Examinons leur rôle à Alexandrie , dans Tanti- 
quité^ et à Nijni-Novogorod, dans les temps mo- 
dernes. 

Au point de vue du commerce, les Égyptiens 
étaient un peuple sans importance, tandis que les 
Phéniciens tendaient à se répandre, pour le né- 
goce, sur tous les points du monde. Les Grecs, 
de leur côté, montraient partout leurs aptitudes 
conunerciales et acquéraient, jusque dans la ré- 
gion du Nil, d'immenses prérogatives. Plus tard, 
nous voyons le roi Alexandre, de Macédoine, ve- 
nir dans le pays des Pharaons, au sanctuaire 
d'Amoun-ra et de Jupiter-Ammon. 

Il débarqua près de la petite ville de Rhœc^, 
et ne tarda pas à s'apercevoir qu'un port artifi- 
ciel excellent pouvait être établi à cet endroit. U 
mit en conséquence les architectes à l'œuvre. De 
la sorte, Alexandrie, d'un gros village quelle 
était, devint une ville importante. Neuf ans plus 
tard, lorsque son fondateur mourut à Babylone, 
elle était déjà devenue très-florissante, et sous les 
Ptolémée elle acquérait une situation gigantesque. 
Sa population était mêlée de Grecs , de Juifs et 
d'Égyptiens qui formaient le contingent indigène. 
Les ims et les autres arrivaient à s'entendre faci- 
lement, parce qu'ils s'étaient trouvés en relation 
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dès leur jeunesse; mais Timportance du com- 
merce amenait dans le pays une foule d'étran* 
gers qui venaient des contrées les plus lointaines 
des trois parties du monde alors connues* A ce 
propos, faisons observer que les Ptolémée com- 
prenaient fort bien jusqu'à quel point la prospé- 
rité commerciale est solidaire de la liberté reli- 
gieuse. Dans les temps païens, à Alexandrie, il n'y 
fat porté aucune atteinte, et elle fat élevée au 
rang d'un principe politique , comme un millier 
d'années plus tard chez les Hollandais. De la 
sorte, Alexandrie devint la tête de toutes les villes, 
pertex omnium civitatutn, comme dit Ammien- 
Marcellin. Sur le Heptastadion, qui formait une 
langue étroite de terre réunissant la ville à l'île 
de Pharos, la foule des marchands, des marins 
et des ouvriers présentait un aspect des plus va- 
riés. Même aux plus beaux jours de Venise, sur 
la place de Saint-Marc, près la Darsena, et sur les 
rivages slavoniens, c'est à peine si l'on apercevait 
une foule aussi originale. Nous pouvons nous 
figurer Alexandrie cirant, dans l'ancienne Egypte., 
un spectacle analogue à celui que présentent au* 
jourd'hui Londres, Singapore, Bombay, Calcutta, 
Nijni-Novogorod, à l'époque de la foire, Constan- 
tinople et la Mekke, où se réunissent les pèlerins 
de tout le monde musulman. Dans le port d'A- 
lexandrie, on voyait côte à côte le vaisseau phé 
nicien au ventre énorme, la galère large et for- 
tement bâtie de Rhodes, et le lourd bateau de 



Digitized by 



Google 



20 Revue Orientale et Américaine. 

Ponthus, dont la forme rappelle la jonque chî- 
noise* Chrysostôme le Stoïcien, qui séjourna vers 
la fin du I^ siècle de notre ère à Alexandrie ^ 
nous dit : « Je vois ici des Grecs, des Italiens , 
des Syriens, des Lybiens, et des Éthiopiens. Je 
vois même des Bactriens, venus de TOxus 
{AmoU'Dâryâ}^ des Scythes du fleuve de Tanaîs 
(le Don), et des hommes qui boivent Teau du 
fleuve Tîgris, du Danube et de Tlndus. Vous êtes 
un modèle de toutes les nations :>. 

Dans une telle ville, et avec une population 
aussi variée, les interprètes trouvaient beaucoup 
d'occupation. On les rencontrait aussi dans d'au- 
tres contrées importantes. Les Grecs avaient 
fondé, dès le VU* siècle, sur les côtes de la mer 
Noire, de nombreuses colonies, où ils faisaient un 
commerce très-lucratif avec les Barbares qui se 
rendaient là, de pays souvent fort éloignés. De la 
sorte, Tanaîs était, à l'embouchure du Don, une 
place de commerce importante pour les pasteurs 
nomades de l'Europe et de l'Asie. Les nomades 
y amenaient des esclaves, des peaux, et une 
quantité d'autres objets qu'ils échangeaient contre 
des habits, du vin et diverses substances alimen- 
taires. Les tribus adonnées à l'agriculture y ven- 
daient du lin, du chanvre, de la cire et du bois 
de construction. 

Mais l'afïluence des commerçants était bien 
autrement grande encore sur le côté oriental du 
Pont-Euxin, sur le marché de Dioscurias. On a 
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été jusqu'à dire que là se rassemblaient trois 
cents peuples, parlant pour la plupart des lan- 
gues diflFérentes (i). Au l^^ siècle après J. C, on 
ne comptait pas moins de i3o interprètes en ac- 
tivité sur la place de Dioscurias. 

A Alexandrie, les marchands n'avaient besoin 
pour leur commerce que de trois langues : le grec, 
le phénicien et l'égyptien. A l'époque de la domi- 
nation romaine, le latin devint indispensable. 
Dans les grandes villes allemandes, les mar- 
chands connaissent ordinairement trois langues, 
quelquefois cinq et six, dans lesquelles ils sont 
en état de rédiger leur correspondance. Les 
Français et les Anglais sont plus parejsseux, et 
profitent de ce que beaucoup d'étrangers com- 
prennent leur propre langue pour n'ea étudier 
aucune nouvelle. Mais^ dans une ville comme 
Nijni-Novogorod, la coAnaissajice de six langues 
est presque toujours insuffisante : il en résulte 
que l'interprète devient un entremetteur néces- 
saire. Dans cette ville, il y a des courtiers qui 
parlent l'allemand, les différentes langues ro- 
maines, le polonais, le russe, le tartare, le per- 
san, l'arabe, l'hindoustani, l'arménien et le grec 
moderne. Mais cela ne suffit pas encore^ car l'on 
ne compte pas moins de trente-sept peuples dif- 
férentç^ dont les marchands se rendent à la foire 



(i) Strabon, Géographie ^xi, 3^4 et 16. 
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de cette ville, dans laquelle ils séjournent du mois 
de juillet au mois de septembre. On y trouve 
des Samoyèdes de la mer Glaciale, des Wogouls 
de Perm, des Tchérémisses de Wiœtka, des 
Lettes de Courlande, des Bulgares de Bessarabie, 
des Grecs de la Chersonèse, des Arméniens de 
Tîflis, Les Suédois de la Finlande y trafiquent 
avec les Bohémiens de Simbirsk. Acôtédesmar* 
chands de tous les états de TEurope, on rencontre 
des négociants venus du fond de l'Asie. Les 
Asiates ne craignaient pas d'entreprendre le long 
voyagedu Caboul, de TAfghanistan et de Tlnde à 
l'embouchure de l'Oka ; les Yacoutes de la Sibérie 
Orientale s'y rendent avec des dents de mam- 
tnouth, qu'ils échangent contre des étoffes et des 
joyaux; ils transportent ensuite ces acquisitions à 
Ostrownoje, à l'est de la Russie Asiatique pour les 
vendre aux Tchouktchis à la foire qui tient dans 
cette ville, dont le commerce principal est celui 
des fourrures. Chez les peuples de la Russie, et 
4ans une grande partie de l'Asie , ces sortes de 
foires sont indispensables au développement du 
commerce, tandis qu'exiles n'auraient qu'une mé- 
diocre utilité dans la condition économique des 
contrées européennes. Chez nous, chaque besoin 
peut être satisfait au moment même où il est 
éprouvé ; tandis que, dans ces régions lointaines, 
il ne peut l'être qu'au moment où des circonstances 
particulières réunissent dans une localité les mar- 
chands de chaque spécialité errant de ville en 
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ville. A ce moment, on achète des denrées pour 
une année entière. Les foires sont ainsi une insti- 
tution indispensable à la vie sociale. Au jour fixé, 
les Chinois arrivent avec du thé, des ouvrages de 
laque et autres productions du Royaume du Mi- 
lieu, lesTadjiks Boukhares, avec leurs chameaux 
chargés de tapis, de soieries et de cotonnades; les 
Kirghis viennent vendre leurs troupeaux. Dans 
ce contact, il ne se fait pas seulement un échange 
de marchandises; les langues elles-mêmes se font 
des prêts et des emprunts. Le pays le plus impor- 
tant dans le n^ce est celui à la langue duquel 
il est fait le plus d'emprunts. La langue anglaise 
est parlée sur une étendue de contrées en rapport 
avec le développement du commerce britan- 
nique; dans toutes les langues du monde, on 
trouve des mots anglais. Dans Tantiquité , ime 
foule de mots phéniciens et grecs avaient pénétré 
dans toutes les parties du monde connu à cette 
époque. De nos jours, Tanglais et le russe ont ac- 
quis une expansion plus considérable que tous 
les autres idiomes, à l'exception de Tarabe. Cette 
langue est répandue sur le monde musulman tout 
entier. Dès le moyen-âge, die était comprise du 
fleuve du Sénégal aux ports de l'empire Chinois, 
où les marchands arabes avaient établi des 
comptoirs. Dans l'Asie Orientale, la langue chi- 
noise est dominante : elle est entendue dans 
l'Annam, au Siam et même dans la plus grande 
partie de la Barmanie, où la navigation est exer- 
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cée par des Chinois. Dans l'Archipel Indien, c'est 
la langue malaye qui l'emporte : cette langue est 
un idiome très-mélangé de mots étrangers; sur 
loo parties, 27 sont indigènes malays, 5o polyné- 
siens, 16 sanscrits, 5 arabes et 2 d'origines di- 
verses (i); elle est agréable à entendre, mais. elle 
manque d'expressions pour les idées élevées et 
abstraites. En revanche, elle est d'une remar- 
quable simplicité et peut être apprise en fort peu 
de temps. De la sorte, elle est devenue la langue 
générale du commerce . dans l'Archipel Indien. 
Le prêtre arabe, le chevalier d'industrie chinois, 
le brocanteur arménien, le capitaine de vaisseau 
marchand européen, tous parlent le malay, qui 
est aussi Pidiôme des chefs hollandais des régi- 
ments indigènes. C'est pour le commerce levan- 
tin un équivalent de la lingua franca, formée de 
beaucoup de mots italiens dans l'Archipel Grec 
et sur les côtes de la Méditerranée. On entend 
parler le malay à Trieste, même à Marseille et à 
Smyrne, où tant de dialectes divers viennent 
bourdonner aux oreilles, comme anciennement 
à Dioscurias ou dans l'antiquité à Babylone. 

Partout où les marchands européens trafi- 
quaient avec les Chinois un jargon s'est formé , 
lequel est désigné, dans la région de Hongkong, 
de Canton et de Changhaï, sous le nom de Pz- 



(i) J. Crawfurd, History of the Indian ArchipelagOy 
Edlnburgh, 1820, t. II, p. 44. 



Digitized by 



Google 



Les Langues du Commercé, sS 

tchin. C'est un mélange bizarre de mots anglais et 
chinois, avec une syntaxe nègre et chinoise. Le 
mot pitchin n'est autre que l'anglais business, dé- 
figuré pour la commodité de la prononciation 
locale. La business, l'affaire, est, pour ce milieu, 
la seule chose qui ait de l'importance au monde, 
et à tout on rattache l'affaire. On dit dans ce jar- 
gon : y ou make lie pitchin « vous mentez en af- 
faires » ; love pitchin « des affaires d'amour » ; 
tchin-tchin god pitchin a des affaires religieuses ». 
Les Chinois manquant du son r le remplacent par 
/, et ajoutent des / pour accommoder certains 
mots à leur organisme. Ils disent : my talkiplop- 
pie, au lieu de « Italkproper ». Quand ils entrent 
dans la maison d'un européen, ils s'adressent 
ainsi au serviteur chinois : Misteur iV*** hab got ? 
pour : M. N*** est-il chez lui ? — Le domestique 
répond : hab got topsaed ou daonsaed « M. est 
en haut » ou « en bas ». — Number one signifie 
quelque ' chose d'excellent ; number one argent 
veut dire des « écus espagnols » ; number one thee 
ce la meilleure espèce de thé ». Oui et non sont très- 
rarement employés en anglais-pitchin. On les 
remplace par can a je puis », ou no çan « je ne 
puis pas 9. L£^ parole espagnole sabi, [dérivée [de 
« saber », rend les verbes « savoir » et « com- 
prendre, » à n'importe quel temps ou quelle per- 
sonne. Dans la Cochinchine française, on a in- 
venté dans ces derniers temps un pitchin fran- 
çais. 
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On trouve une langue franque analogue, des- 
tinée aux besoins du commerce, dans quelques 
contrées de TAfrique, de 1 Amérique et de i'O- 
céanie. Sur la côte du Congo, les Nègres ont 
créé un jargon anglais des plus bizarres. WTtat 
j»ax live signifie « où est -il? » good chop 
< manger », punch head « écouter d; belly (le 
ventre) signifie « beaucoup ». Dans les îles de 
la mer du Sud, words in belly (paroles dans le 
ventre) signifie c pensées ». Sur la côte du 
Congo, good for belly veut dire « avantageux ». 
— Man barrely c'est « un grand tonneau de 
poudre », woman barrel c un petit tonneau de 
poudre » (i). Sur la côte, il y a des mots espa- 
gnols ainsi mêlés : / no saïy dir c je ne sais 
pas cela ». Saby ou sava est employé sur les 
rivages septentrionaux de la Guinée dans le 
sens de c comprendre ». Les impôts dus à la 
douane par le capitaine d'un navire s'appellent 
comey (custom). Bob signifie « causerie, bavar- 
dade » ; deux personnes qui causent de commerce 
font un trade bob (2). La plupart des peuplades de 
la Guinée Supérieure, principalement celles de la 
Côte d'Or, comprennent, outre leur propre 
langue, lefanti qui est, pour ces régions, la langue 



(/) Bastian, San Salvador, p. 36; Thomas, West^Coast 
ofA/rica. New- York, 1860. 

(2) Thomas - J. Hutchinson, Ten jrears wandering 
among the Ethiopians. London, 1861, p. 1755. 
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générale du commerce. M. Burton a appris cette 
langue franque de la côte orientale d'Afrique. On 
a aussi adopté, pour le commerce avec les 
Suaheti^ quelques expressions de provenance 
anglaise. 

Dans les îles du Grand Océan, le commerce a 
apporté une foule de mots nouveaux s'appliquant 
à des objets primitivement inconnus aux insu-^ 
laires; par exemple : rana, grenouille, arto, pain 
(grec àpToç), arenio, agneau, nahesa, serpent, de 
rhébreu VfVO. Put signifie « lieu », paula, « de 
la poudre :», baca, c du tabac jf. 

Un phénomène semblable peut être constaté 
chez les Indiens de la côte de Moskito, sur la mer 
des Caraïbes (i). Le jargon de TOrégon est devenu 
la langue commerciale de la côte Nord-Ouest de 
, rAmérique. Il y a trois quarts de siècle, lorsque 
les vaisseaux marchands des Anglais et des 
Américains parurent dans les eaux de l'Archipel 
de Vancouver, et qu'ils se présentèrent à l'em- 
bouchure du fleuve Colombia, ils se trouvèrent 
en face de plusieurs tribus d'Indiens parlant 
autant de langues différentes, la plupart fort 
difficiles à prononcer, notamment le noutka^ le 



(i) Ils disent bip pour beef ; tausan pour thousand ; be^^ 
rico pour borrîco (espagnol) ; kapi pour café; twaka pour 
tabac ; sal pour sel ; n^urk pour work « travailler » ; — Cf. 
Âl. Cotheal, A Grammatical sketch of the Languages 
spoken bjr the Indians of the mosquito shore^ dans les Trans 
ofthe EthnoL Soc. de New-York^ t. I, 1848, p. 237 et sv* 



Digitized by 



Google 



28 Revue Orientale et Américaine, 

nasquali, le tschinpsek et le tsiaheli. Le sund de 
Noutka était fréquenté par beaucoup de marins, 
à cause des peaux de loutres de mer qu'on y 
recueillait en abondance. On forma pour s'en- 
tendre un petit vocabulaire de mots empruntés 
aux divers partis en présence; ce vocabulaire 
s'enrichit de mots français apportés par les 
commis voyageurs de la baie d'Hudson; les 
Américains y firent à leur tour quelques addi- 
tions; une douzaine de mots furept créés de 
toutes pièces par le procédé onomatopique. Le 
nombre des mots qui formait le trésor de cette 
langue nouvelle était d'environ 3oo, sur lesquels 
no étaient empruntés à l'idiome des Tschi- 
nouks, 17 à celui des Noutkas, 38 au français, 
41 à l'anglais. Bossun, y signifie un Américain 
du Nord, — hakatchum, une serviette, anglais 
handkerchief, — kol, froid, — smok, fumer, — 
tala, dollar; — laburch, la bouche, — lamertine, 
la médecine, — lamontai, la montagne, — 
moula, le moulin, — pulaH, poudre, — « tonsé, 
danser, — siapot, chapeau. Onomatopées : han- 
han-hurra, vîte: — hihi, rire, — liptip, bouillir, 
tiktik, montre (i). Cette langue se répandit bien- 
tôt dans tous les ports de la côte Nord-Ouest. 
Au fort de Vancouver, sur le fleuve inférieur 



(i) Haie, United States exploring Expédition, Phila-» 
delphia, 1846, vol. VII, pp. 635-65o. 
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de Colombia, où se trouvait le principal dépôt 
de fourrures, habitaient environ 5oo individus 
appartenant à cinq ou six nations différentes. 
C'étaient surtout des Anglais, des Canadiens 
Français, des Tschinouks, des Knistenos et des 
Kanakas (indigènes des îles Sandwich). Quel- 
ques commis voyageurs épousèrent des filles 
Tschinoukes, avec lesquelles ils ne parlaient 
que ce jargon. Les enfants nés de ces unions 
apprirent ce jargon comme langue maternelle, 
et le parlèrent de préférence à celle de leurs 
parents. Depuis lors, ce jargon tend à tomber 
en oubli, l'anglais ayant pris partout la prépon- 
dérance. 

Dûns toutes les langues, on peut constater 
des mélanges de mots étérogènes. Des mots 
anglais se sont introduits dans la langue chi- 
noise des marchands. A la Guyane, il s'est 
formé un langage particulier, sous le nom de 
popplomento, dans lequel on trouve des mots 
hollandais, espagnols, anglais et nègres. Une 
variété de ce popplomento forme l'idiome des 
Juifs CDschue Tongojy à Surinam et dans toute 
la Guyane hollandaise. Les premiers colons 
étaient, pour la plus grande partie, des Anglais 
et des Juifs, parlant portugais, -immigrés du . 
Brésil ou de Cayenne. La langue portugaise 
des Nègres a disparu de cette colonie, mais 
elle est restée la langue des Nègres libres des 
Buissons, qui ont formé la République de 
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Saramakka (i), sur le courant supérieur du 
fleuve de Surinam (2). 

A Orenbourg, dans le Sud-Est de la Russie^ 
demeurent enriron 20 à 3o familles allemandes, 
dont les ancêtres ^élbmùli transplantés là de 
Saratow, il y a trois à quatre géoéarations. Ils sont 
ouvriers et ont créé une espèce de popplomento 
pour leurs relations commerciales avec les mer- 
ciers Russes et Tartares (3). 

Toutes ces formations de langues, absolument 
artificicUc», t» modifient esi rkn le sy^me des 



(i) Cette République a été fondée par les planteurs qui 
demeuraient dans les forêts, sur le cours supérieur de la 
Saramakka, lors de la conclusion de la paix en 1760. 

(2) Voy. le D' Hermann Lotze, dans la Zeitschrift der 
d. tnorgenlœndischen Gesellscha/t, 1857, t. XI, p. 324; 
et sur la langue Djoe-tongo^ ou idiome des Juifs de Su- 
rinam, les ouvrages suivants de M. R. Wullschlasgel, 
missionnaire, natif de Sarepta, en Russie : Grammaire 
concise de la langue anglaise des Nègres^ Bautzen, 1854; 
— Dictionnaire allemand et anglais des Nègres^ avec iin 
Appendice contenant les Proverbes anglais des Nègres, 
Lœbau, i856; — Toe trou feifitentiu na toe tori voda 
SantaSjrbelboekoe^ Calio, i856 (traduction de 52 histoires 
bibliques). 

(3) Voici un spécimen de ce jargon : BaMawafctIurf 

WO ÏKr hx kutngat gekauft Kabi, ce qui veut dire: 
c Maman a acheté un raisin de bon goût, (mais sans 
pépins), dans la même boutique où vous avez acheté le 
lavoir de bois ». . 
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langues originaires des individus qui les parlent 
dans rîntérêt du commerce- Chez les peuplades 
placées aux échelons les plus bas de Fespèce 
humaine, la métamorphose lioffliistiqwr ^opère 
cependant assez vite. Chex quelques hordes de 
l'Australie, à la mon du chef de famille, on 
change le nom de tous les objets qui lui appar- 
tenaient de son vivant, et on invente de nouveaux 
mots pour ses héritiers; ces mots ne sont 
généralement pas compris en dehors de la famille, 
ou tout au moins du clan. Dans certains villages 
de l'Afrique Méridionale, où les enfants sont 
abandonnés pendant plusieurs mois de Tannée, 
ceux-ci inventent un jargon qui , le plus sou- 
vent, est inintelligible à leurs parents. 

Le nombre des mots étrangers, apportés par le 
commerce extérieur dans la plupart des grandes 
langues européennes, est considérable. Les objets 
importés dans un pays conservent le plus souvent 
le nom qu'ils portaient dans le pays de prove- 
nance. Parfois ils subissent certaines modifica- 
tions nécessaires pour les mettre en harmonie 
avec la phonétique de la langue qui les adopte. 
Les Normands adoptèrent pour leur langue le 
nom arabe de l'éléphant ^J^fil (en persan l^ 
ptt)j qu'ils avaient entendu dans leurs courses sur 
la Méditerranée. Les Islandais emploient ce mot 
fill pour l'éléphant, çXfilla bein (os) pour l'ivoire; 
les Danois disent JUsbetty les Allemands elfenbein 
(ivoire); les Russes reçurent de Venise, au com- 
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mencement du moyen -âge, les perles fausses 
qu'ils nommèrent bussere, d'après les Arabes 
(ïw.^, verroterie); ils adoptèrent le mot jj:l> 
ba^ar « le marché » (pers.); ^^iil> barysch « gain, 
profit » (turk). — La langue espagnole a conservé 
une foule de mots arabes, dans son idiome scien- 
tifique et commercial, tels que : LsrCdJl « le ca- 
deau », d'où vient almanach; — . i^sr* makhsin 
« le dépôt », d'où vient magasm; — ^^^jom 
tahrif « la taxe » (tarif). 

Au Paraguay, la langue espagnole a cédé la 
place à l'ancienne langue indigène, le guarani^ 
qui est devenue décidément l'idiome commercial 
du pays (i). Cette langue est celle que les colons 
portugais désignent sous le nom de lengua gérai 
« langue universelle ». Quelques peuples, malgré 
la domination étrangère, parviennent à faire sur- 
vivre leur langue à l'indépendance de leur race. 
Les Arméniens continuent partout à écrire avec 
leurs caractères particuliers. Il en est de même 
des Juifs, dans les pays Slavoniens de la Turquie, 
et dans une partie de l'Asie. Ceux qui se distin- 
guent comme aschkenâiim (a^T3DWt^), tels que 
les Juifs allemands, parlent principalement un 
jargon mêlé d'une foule de mots étrangers, jar- 



(i) Voy., sur le commerce dans Pancien Mexique et au 
Pérou, l'article que nous avons inséré daus les Archives 
de la Société et Américaine^ nouvelle série, t. I, p. i86 
et sv. 
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gon qui constitue une sorte de langue franqùe, 
d'un usage commode pour les commis voyageurs 
de TAUemagne. Ceux-ci se rencontrent partout. 
Le voyageur Lehmann en a rencontré au bazar de 
Boukhâra, et le naturaliste norvégien Hansteen 
en a vu un qui allait sur le fleuve lénissei jus- 
qu'à Tourouchansk! Leur langue serait sans 
doute devenue la lengua gérai du commerce, si 
elle n'avait eu à souflFrir de la concurrence de la, 
langue des plus puissants colonisateurs des temps 
modernes, les Anglais. La langue de ceux-ci est 
loin d'être mélodieuse ; elle est même laide, désa- 
gréable à entendre, baroque, presque grotesque; 
mais elle est simple, facile à apprendre, même 
pour des Sauvages (i). Prédestinée à devenir un 
jargon commercial de premier ordre, elle a con- 
quis l'Amérique du Nord, l'Australie, l'Inde, 
toute la mer du Sud, les ports de l'Afrique et 



(i) On a remarqué que^ malgré la difficulté de la pro« 
nonciation, Panglais était de toutes les langues européennes 
celle que les peuples à demi-civilisés parviennent à parler 
le plus aisément. Les Chinois qui manquent de la lettre r, 
et qui par conséquent ne peuvent prononcer sans une 
longue pratique le français etTallemand^ rendent facilement 
le son de cette lettre, douteux et avachi dans la plupart des 
mots de Pidiôme britannique. Dans plusieurs groupes 
dalles de FOcéanie, Tanglais est la seule langue étrangère 
que comprennent les indigènes instruits ; à Libéria, sur les 
côtes d^ Afrique, dans toute la colonie du Cap, et dans bien 
d^autres régions africaines, Panglais est également pratiqué 
par la population autochthone. 

REV. 0R.*AM. — nouv.-sér. — II. — (1878). 3 
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ceux de la Chine; elle n^a point de rivale. Jamais 
aucun idiome, dans Tantiquité ni dans les temps 
modernes, n^a été à beaucoup près aussi ré- 
pandu. C'est la langue universelle du commerce. 
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LE CODEX TROANO 



ET 



L'ÉCRITURE HIÉRATIQUE 

DE L AMÉRIQUE CENTRALE 
Par LÉOir DE RCSNT 




E déchifErement de l'écriture ka^ 
tounique de TAmérique Centrale 
paraît de nature à assurer à la 
science^ à laquelle on a donné le 
nom d'américanisme y une place 
importante dans le domaine de 
la recherche contemporaine. Jusque dans ces der-- 
niers temps, les peintures dites figuratives et 
didactiques des anciens Mexicains promettai^t à 
peu près seules d'intéressantes révélations sur 
l'histoire indigène du Nouveau-Monde, antérieu- 
rement à la grande découverte de Christophe 
Colomb. Du moins, ces manuscrits étaient-ils de 
nature à nous faire connaître, dans une certaine 
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mesure, la civilisation des Indiens, d'après les 
Indiens eux-mêmes. On ne pouvait, cependant, 
^ comparer ces images grossières à une véritable 
écriture, et admettre par leur fait la culture des 
lettres chez les populations autochthones |de Thé- 
misphère transatlantique. Aussi Alexandre de 
Humboldt niait-il que l'écriture ait été connue et 
pratiquée ailleurs que dans l'Ancien Continent, 
et l'opinion de ce savant fut-elle généralement 
adoptée. 

Un progrès a été réalisé, une erreur dissipée. 
On sait, aujourd'hui, que non-seulement FAmé- 
rique antique connaissait Part de l'écriture, mais 
qu'elle avait possédé de nombreuses inscriptions 
sculptées et des manuscrits tracés suivant im 
système graphique à peu près équivalent à celui 
dont se servaient les anciens Égyptiens, les Baby- 
loniens ou les Chinois. 

Jusqu'à présent l'existence d'une écriture réelle 
n'a été constatée que dans la péninsule du Yuca- 
tan, dans les régions occupées par la race Maya. 
Cette écriture était probablement répandue dans 
toute l'étendue de la région isthmique de l'Amé- 
rique inter-océanique. Des découvertes ultérieures 
nous apprendront peut-être que cet art était 
cukivé bien au-delà de ces étroites limites: et déjà 
nous possédons quelques indices de nature à faire 
penser que les peuples du Mexique, et même ceux 
du Pérou (à une époque antérieure à la dynastie 
des Incas), avaient également su noter le lan- 
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Le Codex Troano et l'Écriture Hiératique. Sy 
gage par des signes susceptibles d'être lus. 
Mais sans nous préoccuper, pour le moment, 
de donner une pareille exteœion au domaine de 
récriture dans l'ancienne Anaérjque, ilnou^ suffit 
de savcttr qu'elle était cultivée au cœur de cette 
vaste partie du monde, et que des monuments de 
cette écriture nous, ont été conservés, pour intfr* 
resser le monde savant à l'exploration d'un do^ 
roaine où des^ découvertes, d'une portée sans doute 
considérable, ^ont réservées au travml persévérant 
d^ .archéologues, des linguistes et des paléo-* 
graphes. ' < 

Uécrîture kafiounique, bien avant la publication 
de là Mëlacion de Diego de Landa,. -r à ter 
quelle on doit l'ouverture d'une voie nouvelle 
à J Américanisme, r«^ nous avait paru digne d'une 
attention exceptionnelle, et nous ncnis eh sommes 
occupés, à plusieurs reprises^ dans cette Iie$nie. 
Aujourd'hui que les sufira^ des savants auto* 
risés permettent d'avoir confiance dans» la ii6u- 
velle méthode adoptée pour lie déchiffirement de 
cette écriture, nous croyons utile de mettre entre 
les mains de nos lecteurs quelques matériaux de 
travail pour les engager à s'associer à notre tâche. 
Diego de Landa, évêque de Yucatan, fut le 
destructeur d'un nombre considérable de docu- 
ments écrits de l'antiquité yucatèque. Il tenta 
d'anéantir jusqu'au dernier de ces documents 
où étaient consignées les idées religieuses des 
peuples que les Espagnols cherchaient à convertir 
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à la doctrine chrétienne. Par un singulier caprice 
de ladœtinée, c'est à^ce même prélat, qui voulait 
faire disparaître toute trace d'une littérature qu'il 
jugeait entadiée d'une origine diabolique, que 
nous devrons sans doute de connaître un jour 
quelque chose de cette même littérature. En effet, 
dans la Relation des choses du Yucatan^ dont 
il est l'auteur, Di^o de Landa, après avoir rap- 
porté divers genres de renseignem^its sur les 
moeurs et coutumes des Mayas, juge à propos de 
nous entretenir de ces mêmes livres qu'U était fier 
d'avoir livrés aux flanunes. Le manuscrit de cette 
Relaciofty retrouvé par l'abbé Brasseur, dans les 
archives de l'Académie Royale de l'Histoire, à 
Madrid, n'est malheureusement qu'une copie 
imparfaite de l'ouvrage original, et la partie rela- 
tive aux livres, à l'écriture et à langue des Yuca- 
tèques paraît avoir été abrégée par le copiste; aux 
yeux duquel elle n'offrait qu'un assez médiocre 
intérêt. Il en résulte que les données patéo^a- 
I^iques que nous fourni^ le manuscrit de Madrid 
sont des plus incomplètes et, qui pis est, d'ime 
regrettable obscurité dans la partie la plus impor- 
tante pour nos études. 

La Relacion de Diego de Landa nous fournit, 
néanmoins, de très-précieuses indications sur le 
calendrier yucatèque et sur les signes employés 
pour noter les jours et les mois daps ce calendrier. 
C'est à l'aide de ces indications imparfaites à tant 
d'égards, qu'a pu être tenté le déchiffrement 
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de récriture hiératique de TAmérique Centrale. 

Je n'ai point Tintention de reproduire ici,'même 
sous une forme sucdncte et abr^ée, le travail que 
j'ai publié récemment pour Tinterprétation des 
caractères katouniques (i). Le but de cet article est 
de mettre à la disposition des lecteurs de cette 
Revue les renseignements que nous devons à. 
Diego de Landa, et d'appeler leur attention sur la 
possibilité de faire de fréquentes restitutions de 
signes dans les nombreuses parties détériorées des 
manuscrits hiératiques que nous possédons, de 
façon à en faciliter Thiterprétation. 

Ce système de restauration des vieux documents 
écrits des Mayas peut s'étendre aisément aux 
quatre manuscrits connus jusqu'à ce jour. J'essai- 
rai pour le moment de l'appliquer à l'un d'eux, au 
Codex Troano, lithographie avec un soin remar-* 
quable à l'Imprimeiiftl^tionale de i^aris. 

\ 

Les ijidicatiQna de Landa relatives à récriture 
hiératique du Yucatan comprennent : i^'Les signes 
des JQurs; 2*'Les signes; des mois; 3"^ Un para- 
di^e. des siçnes phonétiques de récriture hiéra- 
tique Maya, 

Les signes de jours offrent quant à présent, pour 
nos études, le plus grand intérêt, en ce sens qu'ils 

' ■ ' « ' Il 

(/) Essai sur le déchiffrement de V-Êcriture hiératique 
de l'Amérique^ Centrale (Paris, 18761-77), in-foL, avec pi. 
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ont été retrouvés en grand nombre dans les 
quatre manuscrits mayas que nous possédons. 
Ces signes, sous la forme que leur donne Landa^ 
sont compris dans le tableau suivant : . 




I. - Kan. 




%. — Ghicohan. 



3. — Clmi. 




i, - Manik. 
h. •— Lamat. 



6. — Muluo. 




7. - Oc. 



8. — Chuen. 



9. ~ Eb. 



iO. — Ben. 



11. - Ix. 
12. - Men. 




13. - Cib. 




14. — Caban. 



1&. ~ Ezanab. 



16. — Cauac. 

17. — Âbaii. 

18. - Ymîa 



19. - Ik. 




20. - Akbal. 



Le manuscrit Troano, dans lequel on rencontre 
tous ces signes, ne les réproduit pas toujours 
d'une manière identique. J'ai donné, dans mon 
Essai sur le déchiffrement de l'écriture katou- 
nique, d'assez nombreuses variantes de ces 
signes dont je suis parvenu à établir la valeur 
d'une manière incontestable. 

Au début de mes tentatives d'interprétation des 
textes hiératiques de l'Amérique Centrale, je me 
suis demandé ce que ces signes de jours, si sou- 
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fto., jpl.xxxij,a 



ê 
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^,plxxvi, 
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Heviie OtùnfaU ^t Amitùaine , 



ï^iTui,„Pl.XlU. 




(j^ '- . 


^mK^l Ciml. 


rvJl Ezanat. 


©° 


Oik. 




l'ResHKilioiis.) 



@@ 


a. 

\k.. 


o© 




o© 


itan 
Ix.' 


©@ 


AhAii 


^B 


1 Cil. 


Vix VL/ 


Cimv. 


^^K 
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Le Codex Troano et V Écriture Hiératique, 41 
vent répétés dans tous les manuscrits connus pou- 
vaient exprimer, et notamment s'il se reprodui- 
saient dans un ordre quelconque de nature à 
fournir des données chronologiques. Je n'ai pas 
tardé à reconnaître qu'un tel ordre existait et pou- 
vait être déterminé presque partout d'une manière 
régulière et mathématique. En eflFet, les jours 
notés daœ le Codex Troano^ par exemple, y sont 
le plus souvent reproduits par série de 5, espacés 
les uns dés autres de 5 en 5, de 6 en 6, de 12 
en 12, ou de 16 en 16. Une fois cet ordre reconnu, 
il m'a été facile de restituer une foule de signes 
effacés en partie ou même en totalité, et de me 
former un exemplaire du manuscrit hiératique 
en question, dans lequel les lacunes sont à peu 
près insignifiantes en ce qui touche aux séries des 
caractères relatifs au calendrier. On pourra juger 
de ces restitutions par celles que nous avons indi- 
quées sur la planche jointe à cet article (i). 

Les personnes qui voudraient appliquer- cette 
méthode à l'étude des textes hiératiques du Yiica- 
tan ne tarderont pas à reconnaître le parti qu'il 
est possible d'en tirer; mais ils trouveront aussi 
que, dans certains endroits, l'ordre régulier, qui 
simplifie si singulièrement l'œuvre du déchiffre- 
ment, paraît altéré. Ainsi, page 35, comparti- 
ment 3 (aî), nous voyons une colonne de 5 signes,. 



(i) Voy. Planche XII-XIII. 
(2) Voy. Planche XIY. 
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dont deux sont à peu près complètement effacés ; 
mais à en juger par les derniers dont la netteté est 
parfaite, nous serions tenté de croire qu'il y a là 

des jours espacés de 4 en 4. ( H^ chicchan est 



le 2^ jour; Uojl mfi/ficle6e: intervalle 4): L'exa- 
men des autres signes de la colonne nous révèle 
bientôt une irrégularité où une exception. Le 

second signe est très-distinct : c'est l^jj ben^ 

la jour; le troisième, en partie effacé, laisse 
cependant apparaître des traces incontestables du 

signe ^^Cii^^in, 14e jour, lequel nous fournit 

paiement l'intervalle de quatre jours constaté 
tout à l'heure; mais entre le 14* jour et le 2« jour 
qui vient ensuite, il y a un intervalle de huit joxu^» 
le nombre des jours: 3rucatèques étant de 20 
(20 -^ 14 4-2 5= 8). Voilà donc une irrégularité 
dont les paléographes doivent chercher l'explica-» 
tion. Cette irr^ularîté : n'est pas la seule, et nous 
en trouvons une autre d'une importance bien 
autrement considérable à nos yeux, dans les 
feuillets 23, 22, 21 et 20 du Codex Troano. 

Cet exemple suffira pour donner une idée du 
genre de difficultés que nous sommes appelés à 
lever le plus tôt possible dans le champ du déchil^ 
frement de l'écriture hiératique de l'Amérique 
Centrale. Une certaine somme de devination est 
nécessaire pour obtenir quelque succès dans un 
pareil ordre de recherches. Il est donc fort à sou- 
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CViicc\\an . (l*'- lour ) . 






JiesHfuMon de signes dcji 



Ymic . 

Ben. 

ChiccKan. 

Caban. 

Mulac . 



Sê'Ot'tèctuuè^C'. 





'oun<.^. 
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Le Codex Troano et l'Écriture Hiératique, 43 
haiter que le nombre des pionniers de cette 
branche nouvelle de raméricanîsme devienne plus 
considérable, afin que les résultats des uns et des 
autres soient contrôlés, critiqués, et que de la dis- 
cussion jaillisse la lumière. Cette courte note est 
un appel aux paléographes de bonne volonté; 
nous serions bienheureux s'il pouvait être en- 
tendu, et la Revue orientale et américaine se fera 
UQ devoir d'ouvrir se^ colonnes à toutes les com- 
munications scientifiques qui pourraient lui être 
faites dans la voie que nous venons de signaler (i). 



II 



I^es signes de mois 4Qnnés dans la Relation de 
Di^o^eXtanda n'ont nialheureusement pas été 
constatés aussi aisément que les signes- de jours 
dans les manuscrits hiératiques connus. Là encore 
nous appelons les recherches des américaaistes. A 
titre de document, nous reproduisons ci-a|)rès le 
tableau de ces signes : 



(i) Nous nous proposons^ de notre côté, de publier suc- 
çessivementy dans la Revue Orientale et Américaine^ les 
résultats nouveaux auxquels nous amèneront nos études, de 
façon à compléter, dans la mesure de nos forces^ l«s don- 
nées acquises, et notamment celles que nous avons présen- 
tées au jugement des Américanistes, dans notre Essai sur 
le déchiffrement de l'Écriture hiératique dç l'4fnçrique 
Centrale. 
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1. — Pop. 




2. — Uo. 





7. — Yftxkin. 




8. - Mol. 




9. -i- Chen. 



4. — Tioz. 




5. — Tiec. 




6. — Xul. 






12. — Qeh. 




13. — Mac 




15. — Muan. 




16. - Pax. 




17. — Kayab. 




18. — Gumka^ 



. La question des caractères phonétiques de l'é- 
criture hiératique de l'Amérique Centrale est bien 
autrement complexe et difl&cile à résoudre que 
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œlle des signes de jours et de mois. Nous nous en 
occuperons dans nos proctiaines livraisons. 

Enfin nous croyons devoir terminer cette courte 
note par la liste bibliographique des principaux 
écrits relatifs au déchiffrement de l'écriture katou- 
nique dont la publication nous a été signalée 
jusqu'à ce jour : 

1864. — Relation des choses du Yucatan, de Diego de 
Landa. Texte espagnol et traduction française en regard, 
comprenant les signes du Calendrier et de PAlphabet 
hiéroglyphique de la langue maya, accompagné de do- 
cuments divers historiques et chronologiques, avec une 
Grammaire et un Vocabulaire abrégés français-maya^ par 
ràbbé Brasseur de Boorbonrg. Par/^^ Arthus- Bertrand, 
1864. — In-8 de cxii-5i6 pp. (25 fr.). 

i865. — Maya Hieroglyphic Alphabet of Yucatan, by 
William BoUaort (s. L n. d.), London^ i865). — In-8 
de 9 p. 

1869. — Lettre à M. Léon de Rosny sur la découverte de 
Documents relatifs à la haute antiquité américaine et sur 
le Déchiffrement et Pinterprétation de PÉcriture phoné- 
tique et figurative de la langue Maya, par Brasseur de 
Boorboorg. Pam, Amyot, 1869. — In-8 de 20 p. et 2 pi. 
lith, (3 fr.). 

1869. — Manuscrit Troano. Études sur le système gra- 
phique des Mayas^ par Brasseur de Boorbonrg. Paris^ Im« 
primerie impériale, 1869. — 2 vol. in-4, pi. chromo- 
lith. (100 fr.). 

1869. — Essai de déchiffrement d'un fragment d'inscrip- 
tion palenquéenne, par H. de Charenoey. Paris, 1869.— 
In-8 (3 fr. 5o). 

1870. — The Ancient Phonetic Alphabet of Yucatan. By 
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D. G. Brinton. New^Yorkj 1870. — In-8 de 8 pages. 

1873. — Examination of Central American Hieroglyphs : 
Of Yucatan — including the Dresden Codex , the Guaté- 
malien of Paris^ and the Troano of Madrid; the Hiero- 
glyphs of Palenque, Copan, Nicaragua, Veraguas^ and 
New-Granada ; by the recently discovered maya alphabet. 
By William BoUaërt (s. 1. n. d., London, 1873). — In-8 
de 28 p. 

1875. — Mémoire sur la numération dans la langue et 
dans récriture des anciens Mayas^ par Léon de Rosny. 
Nancy ^ décembre 1875. — In-8 de 24 p. (2 fr.), 

1876. — Essai sur le déchiffrement de TÉcriture Hiératique 
de TAmérique Centrale, par Léon de Rosny. Paris, 
Maisonneuve et C^^ 1876.-^ In-foL, avec planches lith. 
en notretencoukurs (75 fr.). 

1876. — Recherches sur le Codex Trottio, par H. di Cka- 
rencey. Paris y E. Leroux^ 1876. — In-8 de i^p. 

1877. — L^Interprétation de TÉcriture Sacrée du Yucatan, 
par Éd. Kadier de Hon^an (pp. 17 à 36 de ses Études Cri- 
tiques sur PArchéologie Américaine et sur TEthno- 
graphie du Nouveau*Monde). Paris, E. Leroux, 1877. 
-r In-8 de i3o p. et 7 planches (4 fr.). 

1878. — Essai sur le Déchiffrement de TÉcriture Hiéra- 
tique de TAmérique Centrale, par Léon de Rosny 
(Compte-rendu, par 6. Maspero, dans la Revue Critique 
du 23 mars 1878). 

1878. — (Compte-rendu du même ouvrage, par A, SiméoB, 

dans la Revue Bibliographique Universelle, mars 1878, 

p. 23o et sv.). 
1878. — (Compte-rendu du même ouvrage, et Notice par 

A. Bonnettj, dans les Annales de Philosophie Chrétienne, 

1878, t. XV, p. 228 etsv.l. 

Toute publication nouvelle relative au dé- 
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chiflFrement de récriture katouAîque, livre, bro- 
chure, ou article, sera annoncée dans cette Revue, 
aussitôt que nous en aurons eu connaissance. 
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BIBLIOGRAPHIE SIHICO-EUROPÉENHE 



CATALOGUE D'ODVMGES EUROPÉENS 

POUR LA PLUPilRT RARES ET CURIEUX 

IMPRIMÉS DANS L'EMPIRE CHINOIS 
Par 6. PiUTHlKK " 



iSgo. — De missione legatorum iaponensium ad 
Romanam curiam rebusq; in Europa, ac 
toto îtînere animadversis dîalogus, ex epheme- 
ride ipsorum legatorum coUectus, et in sermo- 
nem latinum versus ab Eduardo de Sande, 
sacerdote Societiatis Jesu. In Macaensi portu 
Sinici regni, in domo Societatis Jesu, cum 
facultate ordinarij et superiorum. — Anno 1 590, 
petit in-40 min. 

Monastical library of Flecwood. — Ce volume se 



* Cette oirieiise bibliogniphie « éié commnniqnée en j86i k U Société d'Ethnographie 
par le regretté sinologue» qui en «voit àé\k corrigé U première épreuve, lorsqu'il fut décidé 
que ce timvsil psnltnut comme appendice dans un outrage sur l'Empire Chinois, pr(^é 
par cette Société. La publication de routrage n'iqnuit pas eu lieu, nous avons cru devoir 
fiûrt paraître ces notes qui nous ont para de nature à intéresser les amis des études sino- 
'ogiques. 

RBV. OR.*AM. — nouv.-sér. — IL— (1878). 4 
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compose de 410 pages ^ plus huit autres pages non 
numérotées et comprenant préface, approbauon, index 
et titre. Il renferme des dialogues sur Pambassade en- 
vo]rée à Rome (non par Tempereur du Japon, mais {>ar 
trois princes japonais qui s^étaient convertis au christia* 
nisme) en i582, et sur les événements de ce curieux 
voyage, ^ambassade fit la traversée d^Europe par le cap 
de Bonne- Espérance, malgré plusieurs tempêtes qui vin- 
rent Tassaillir dans sa route; elle parvint jusqu^àla cour 
pontificale, où elle fut reçue par Grégoire XIII, qui 
mourut presque aussitôt son arrivée, et par son succes- 
seur Sixte V. — L^ouvrage contient en outre un cha- 
pitre intitulé : Agitur de Sinico régna eiusq; moribus 
et administratione. Il est de la plus grande rareté et pro- 
bablement unique en Europe. L^auteur, Edouard de 
Sande fut, suivant une note, le quatrième jésuite établi 
en Chine^ dans la province de Kouangtoung, où il 
arriva la treizième année de Tére impériale n^en-// , sous 
le règne de Chintsoung Hlenti (i585)*^ il mourut à 
Macao. Ce livre parait être le premier livre européen 
publié dans cette ville. 

1662. — AcosTA (Johannes). Sapienta sinica, ex- 
ponente Johanne Acosta. Kiunchan, in urbe 
Sinarum provincia Kiam-si; in-f'. 

1667. — Iktorcetta (le P. Prosper), Ta-hio. 
Kien-tchangfou; in-f* mîn. 

1669. — Intorcetta. Sinarum scîentia polîtico- 
moralis. impars. Goa; 2* pars. Canton, 1669 (?); 
ia-f>. 

— Verbjest (Ferdinand), acad. astron. in Peki- 
nensi praefecto Liber organicus astronomie 
Europœ apud Sinas restituta sub imperatore 
Sino-Tartarico Cam-hi appellato. S. /.'(Péking); 
in-f». 

— Intorcetta (le P. Prosper). Sînarum scien- 
tia politico-moralis. Goœ iterum recognitum^ 
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ac înluoem editum die i octobris anno 1669; 
în-f* min. . 
— Intorcetta (Prosper), Lun yu. Edîtio sinico 
latina. S. l. n. d. ; in-f>. min. 

1671. — GouvEA (Antonîus de), Innocentia vîc- 
trix, sîve sentencia comitiorum Sinici imperiî 
pro innocentia christianœ religîonis lata juri- 
dicè per annum 1669, et jussu R. P. de 
Gouvea sinico-latine exposita. Qjuam-cheu , 
metropoli provincis^ Quamtum, in regno Sina* 
ruro; in-fo. 

1700. — Brevis relatio corum qu» spectant ad 
dectârationem Sinarum imperatbris Kamhi, 
cirda Cœli, Confucii et Auorum cultu> datam 
anno 1700. Accedunt Primatum, doctis timo- 
rumque virorum et antiquissim» traditionis 
testimonia Opéra PP. Societ. Jesu Pekinensi, 
pro Evangelii propagations laborantium. (Pe- 
king) in-8. 

1703. — Varo (Francisco). Arte de la lengua 
mandarina compuesto por el M. R. P. Fran- 
cisco Varo, de la Sagrada orden de N. P. Si 
Domingo, acrecentado y reducido a mejor 
forma, por N. H. Fr. Pedro de la Pinella, 
commissario proy, de la mission serafica de 
China. Canton; in-f>. 

17 17. — Informatio pro veritate, contra inîquio- 
rem famam sparsam per Sinas, cum calunmia 
in PP. Soc. Jesu, et detrimento missionis com- 
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municata missionariis in Imperio Sinensi, anno 
1717 (et non 1784), (Péking); în-8. 

181 5. — MoRRisoN (Rev. Rob,). A dictionary of 
theChinese language, in three parts: contai- 
ning Chinese and English arranged according 
totheRadicals; part the second, Chinese and 
English arranged alphabetically ; and part the 
third, English and Chinese. Macao; 6 vol. gr. 
in-4. 

— MoRRisoN (Robert), Translations firom the 
original Chinese, with notes. Canton; in-8. 

— A Catalogue of the Library belonging to the 
English Factory at Canton, in China. Macao; 
in-8. 

— Davis (J. F.). San-yu-low ; or the three dedi- 
cated rooms ; a taie , translated firom the 
Chinese. Clinton; in-8. 

1816. — MoRRisoN (The Rev. R.). Dialogues and 
detached Sentences in the Chinese language, 
with a free and verbal translation in English. 
Macao ^ East-India Company 's Press; in-8. 

— Report submitted to the Board of the 
National Vaccine Establishment, respecting 
the introduction of the practice of vaccine 
inoculation in China, A. D. i8o5; its progress 
since that period, and its actual state. Canton; 
in.8. 

1817. — MoRRisON (The Rev. R.). A view of 
China for philological purposes; containing a 
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sketch of Chinese chronology, geography , 
government, religion and customs, designed 
for the use of persons who study the Chinese 
language. Macao; in-4. 

— Ball (Samuel). Observations on the expe- 
dîency of opening a second port in China. 
Macao; in-8. 

1819. — Reeves (John). Chinese name of stars 
and constellations. Canton; in-4. 

1823. — Davis (J.-F.). Hien-wen-shoo, Chinese 
moral maxims, with a free aivi literal trans- 
lation aflFording examples of the grammatical 
structure of the language. Macao; in-8. 

1824. — Thoms. Chinese Courtship in verse; to 
which is added an appendix treating of the 
revenue of China. Macao; in-8. 

— A Commercial Vocabulary, containing Chi- 
nese words and phrases arranged alphabe- 
tically. Macao; in-8. 

1825. — MoRRisoN. Translations from the ori- 
ginal Chinese, with notes. Canton; in-8. 

1828. — GoNSALEs (J.-A.). Grammatica latina ad 
usum Sinensium juvenum. Macao; in- 12. 

— MoRRisoN (Rev. Rob.) Vocabulary of the 
Canton dialect. Macao; in-8. 

182g. — GoNÇALVEs (J.-A.). Arte China constante 
de alphabeto e grammatica, comprehendendo 
modelos dos différentes composiçoens. Macao; 
în-4. 
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i83k ^-*- GoNÇALVEs (J.-A.). Diccîonarîo Portu- 

guez-China, no estilo vulgar, mandarim eclas- 

sico gérai. Macaù, R. Colleg. de S. Jôse; în-4. 
i832. — A companion to the Anglo-Chinese 

Kalendar, far the year ôf our Lord, i832. 

Macao^ China; in^id. 

— Contribution to an historical sketch of 
the Portuguese settlements in China, princi- 
pally of Macao; of the Portuguese envoys and 
anibassddors to Chiiia ; of the Catholic Mis- 
sions in China ;^ and' of the papal legates to 
China; by A, L. Knt. Macao, China; in-8. 

— A Catalogiie of the library belongîhg to 
the Englîsh factory at Canton. Canton; in-8. 

— ^^Medhurst (W.-H.). a Dictionary of the 
Hok-këèn dialect of the Chinese language, 
according to thereadirig and côlioquial idioms; 
containing about 12,000 characters, the sound 
and tones of which are accurately marked, and 
varions examples of their use taken generally 
from approved Chinese Authors. Accx)mpa- 
nied by a short historical and. statistical ac- 
count of Hok-këèn, a Treatise on the ortho- 
graphy of this dialect, etc. Maeao; in-4, 

i833. — GoNÇALVKs (J.-A.). Diocionario China- 
Portuguez. Macao ^ R. Coll. de S. José; 
in-8. 

,334. — Portuguese in China : Contribution to 
an historical sketch of the roman Catholic 
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churchat Macao; and the Domestic and Fo- 
rcdgn relations of Macao. By A. L, Knt, 
Canton, China; în-8. 
1834. — MoRRisoN (John Robert). A Chînese 
Commercial Guide; consisting of a collection 
of détails respecting foreign trade in China. 
Canton; inS. 
— Davis (J.-F.) Poeseos sinensis commentarii. 
On the poetry of the Chinese , to which are 
added translations and detached pièces. 
Macao, East-India Compagny' Press; in-8. 

i835. — The Anglo-Ghinese Kalendar for the 
year of the Christian era i835 ; corresponding 
to the year of the Chinese cycle era 4472, or 
the 33d of the ySth cycle of sixty ; being the 
i5th year of thereîgnofTaoukwang. Canton, 
China, Register press; in-8. 

i836. — GoNÇALVEs. Vocabularium latino- 
sinicum. Macao; in- 12. 

1837. — Report of the Society for the diffusion 
of useftil knowledge in China (2d). Canton; 

• in-8. 

1839. — GoNÇALVES. Lexicon manuale latino- 
sinicum. ilf^ctfo; in-8. 

— Thom (Rob.). The lasting resentment of 
miss Keaou-Lwan-Wang a Chinese taie, foun- 
ded on fact. Canton; in-8. 

— Description of the city of Canton, with 
an appendix containing an account of the 
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population of the Chinese empire, Chinese 
weights and measures, ant the imports and 
exports of Canton. (2d édition). Canton; in-8. 

1839. — Crisis in the opium trafic, being an 
account of the proceedings of the Chinese 
government to suppress that trade, with the 
notices, edicts, etc., relating thereto. China, 
office of the Chinese Repository; in-8. 

1840. — MoRRisoN (F.). English and Chinese 
Vocabulary, the latter in the Canton dialect. 
2d édition. Canton; in-8. 

— Shuck{J. LewiS). Port folio Chinensis; or a 
Collection of authentic Chinese state Papers 
illustrative of the History of the présent posi- 
tion of afifairs in China. With a translation, 
notes and Introduction. Macao; in-8. 

— Thom. Esop's Fables written in Chinese 
by the learned Mun Mooy Seen-Shang, and 
compiled in their présent form, by his pupil 
Sloth. Canton; m-^. 

1841I — GoNÇALVES. LexicQn magnum latino- 
sinicum. Macao; in-f*. 

1841. — Bridgman. a Chinese Chrestomathy, in 
the Canton dialect. Macao; in-4. 

1842. — Wells- Williams. Easy Lessons in Chi- 
nese, or progressive exercises to facilitate the 
study of that language, especiaily adaptied to 
the Canton dialect. Macao; in-8. 

— Callery (J.-M., miss, apost.), Systema pho- 



Digitized by 



Google 



Bibliographie Sinico^Européenne. 5j 

neticum scrîpturae Sinicae. Macao; 2 vol. in-8. 

1843. — Thom (Robert). Chinese and English 
Vocabulary. Part thefirst. Canton; in-S. 

1844. — Wells-Williams. An English and Chi- 
nese Vocabulary, in the Court-dialect. Macao, 
office of the Chinese Reposîtory; in-8. 

— Medhurst (W.-H.). Chinese dialogues, ques- 
tions and Familiar Sentences, literally ren- 
dered into English, with a view to promote 
commercial intercourse, and to assist begin- 
ners in the language. Shanghae; in-8. 

1845. — Callery (J.-M., ancien missionnaire 
apostolique de Corée, membre de l'Académie 
des sciences de Turin, décoré du Grand-Col- 
lier Tartare, etc.). Variétés littéraires et scien- 
tifiques. Macao; in-8. 

— A Glance at the interior of China ; obtained 
during a journey through the Silk and green 
Tea Districts. Shanghae; in-8. 

1846. — Medhurst. Ancient China. The Shoo- 
King, or the historical classic, being the most 
ancient authentic record of the annals of the 
Chinese empire, illustrated by latter commen- 
tators. Shanghae; in-8. 

— Thom [R.). The Chinese Speaker, or Extracts 
from Works written in the mandarin language 
as spoken at Peking, compiled for the use of 
students. Part. i. Ningpo;in'S. 

— Strenassa-Pilay. a manual for youth and 
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students, or Chinese Vocabulary and dialogues, 
containing and easy introduction to the Chi- 
nese language (Ning-po dialect); compiled and 
translated in english. Chusan; in-8. 

1847. — Prémare. The Notitia iinguœ Sinicae of 
Prémare, translated into English, by J,-G. 
Bru)gmann. Canton, Office of the Chinese Re- 
pository; in-8. 

— Medhurst (W.-H.)* English and Chinese Dic- 
tionary, Shanghae; 2 voL in-8. 

— Meadows [Thomas Taylor). Desultory Notes 
on the Government and People of China, and 
on the Chinese Language : illustrated with a 
Sketch of the Province of Kwang-Tûng. 
Shanghae; in-8. 

— Beginners first book in the Chinese language 
(Canton vernacular); prepared for the use of 
the housekeeper, merchant, physician and 
missionary. Hong-Kong; in-8. 

— Dissertation on the Theology of the Chi- 
nese; with a view to the elucidatîon of the 
most appropriate term for expressing the Deity. 
Shanghae; 1X1"%. 

1848. — Transactions of the China Branch of 
the Royal Asiatic Society. Part. i. Hong- 
Kong; in-8. 'y"-' 

— Medhurst (H.). An inquiry into the proper 
mode of rendering the word God in transla- 
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tîng the Sacréd scriptures into the Chinese 
language. Shanghae; in-8. 

1849. — Medhurst (W.-H.). On the true mea- 
ning of the word ^ Shin as exhibited in the 
Quotations adduced under that word, in the 
Chinese impérial thésaurus, called the « Pei- 
wan-yun-foo ». Transiated by W.-H, Me- 
dhurst. Shanghae \ 1849, ^^'S- 

— Meadows. Translations from the Mandshu 
language, with the original texts. Canton ; 1849. 

Qtè par Kaulen. 

i85o. Chinese miscellany, designed to illustrate 
the Government, Philosophy, Religion, Arts, 
Manufactures, Trade, Manners, Customs, His- 
tory and Statistics of China. Shanghae \ 4 livr. 
in-8. 

— N** IL The Chinaman abroad ; or, a desul- 
tory Account of the Malayan Archipelago, by 
Ong-tae-hae. Shanghai; in*8. 

— N^ III. On the Silk Manufactures and the 
cultivation of the Mulberry. Shanghae ; 
in-8. 

i85o. — N** IV. General Description of Shanghae 
and its Environs. Shanghae; in-8. 

— Medhurst (W.-H.). An inquiry into the pro- 
per Mode of translating Ruach and Pneuma 
in tiie Chinesn version of the Scriptures^: 
Shanghae; in-8. 
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— Wells -Williams. The Angle -Chinese Ka- 
lendar for the year of the Chinese cycle aéra 
4487 or the 47th year of the yS 'ycle of sixty, 
being the 3oth year of the reign of H,-L-M. 
Taukwang. Canton^ in-8. 

i85i. — Smith. (The R. Rev. George, Lord 
Bishop of Victoria). The Jews at K'ae-fung- 
foo : being a Narrative of a Mission of inquiry 
to the Jewish Synagogue at K'ae-fung-foo, on 
behalf of the London Society for promoting 
Christianity àmong the Jews; with an intro- 
duction. Shanghae; in-8. 

— A gênerai Index of subjects contained in the 
twenty volumes of the Chinese Repository, 
with an arranged List of the Articles. Canton; 
in-8. 

i852. — Legge (Rev. James). The Notions of 
the Chinese concerning God and Spirits, with 
an examination of the defence of an Essay on 
the proper rendering of the words Elohim and 
Theos into the Chinese language, by W. 
BooN, &a. Hong'kong\ in-8. 

— Transactions of the China Branch of the 
Royal Asiatic Society. Part. IL Hong-kong; 
in.8. 

i853. — Id. Part. III. Hong-kong ;in-S. 

— Edkins (J.). a Grammar of CoUoquial Chi- 
nese, as exhibited in the Shanghae dialect. 
Shanghae^ London Mission press; in-8. 
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1854. — The Seventh Annual Report of the 
Chinese Hospltal at Shanghae. Shanghae\ 
in.8. 

i855. — Translation of the Ts*ing$penk*emung, 
a Chinese Grammar of the Manchu Tartar lan- 
guage, with introductory notes on manchu li- 
terature, (by A. Wyiie), Shanghae; in-8. 

i855. — A Chinese phonetic Vocabulary : con- 
taining ail the most common characters, with 
their sounds in the Canton dialect. Hong*kong\ 
in.8. 

i856. — Wells -Williams. Ying-Wa Fan Wan 
Ts^ut iu. A Tonic Dictionary of the Chinese 
language in the Canton dialect. Canton; in-8. 

— Wells • Wiluams. A Chinese Commercial 
Guide, containing a Collection of Détails 
and Régulations respecting Foreign Trade 
with China, sailing Directions, Tables, &a, 
4th édition. Canton; in-8. 

— Graduated Reading , comprîsing a Circle of 
knowledge in 200 Lessons. Gradation i . Hong- 
kongj Printed at the London Missionary So- 
ciety's Press ; in-8i 

1857. — Edkins (Joseph). A Grammar of the 
Chinese coUoquial language, commonly cal- 
led the mandarin dialect. Shanghae^ London 
Mission Press ; in-8. 

i858. — Journal of the Shanghae Literary and 
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Seientific Society. N** i- June i858. Shanghae; 
in-8. 

iSSg. — Narrative of the American Embassy to 
Peking, in July iSSg. From the Journal of the 
North China Branch of the Royal Asiatic So- 
ciety. Shanghae ; in-8. 
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L*ÉCRITURE 

Par VICTOR DDHAS 

Membre de U Société Américaine de France, 




I A plupart des auteurs qui ont écrit 
sur l'histoire ancienne de TAmé- 
Irique, ont prétendu que le Nou- 
veau-Monde n'avait point connu 
I l'écriture avant la découverte de 
Christophe Colomb. Il est certain que l'art de 
noter la pensée par écrit n'a jamais été cultivé 
au-delà de l'Atlantique, comme il l'a été sur 
notre continent- Cependant on aurait tort de 
soutenir que les Américains du Nord et du Sud 
l'aient ignoré avant l'arrivée des Espagnols. Les 
récents travaux sur le déchiffrement des Katouns 
du Yucatan, prouvent que les Indiens de ce pays, 
non - seulement connaissaient l'écriture, mais 
même qu'ils possédaient une véritable littérature, 
littérature encore presque absolument incomprise 
de nos jours, mais qui ne tardera certainement 
a être*interprêtée. Cette littérature était tracée en 
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signes sculptés avec art sur les nombreux monu* 
ments de la civilisation Maya ; elle était égale- 
ment représentée par des manuscrits dont il ne 
reste aujourd'hui que quelques rarissimes spéci- 
mens, mais qui étaient fort répandus à Tépoque 
de la première prédication de Tévangile, dans 
ces lointains pays. 

Mais en dehors de l'écriture Yucatèque, qui 
paraît avoir acquis un degré de perfection com- 
parable à celui de Tantique écriture égyptienne, 
on faisait usage, d'un bout à Pautre de T Amérique, 
désignes mnémoniques qui constituaient, pour les 
Indiens, une écriture suffisante pour leurs besoins. 
Ces signes nous représentent souvent l'écriture à 
son état le plus rudimentaire ; parfois ils atteignent 
au premier degré de perfectionnement des écri- 
tures figuratives, le degré de la notation des sons 
ou phonétiques. C'est à ce degré qu'étaient arri- 
vés les peintures didactiques des Aztèques, à l'é- 
poque de la conquête du Mexique, par Fernand 
Cortès. 

Les Péruviens, avant la fondation de l'empire 
des Incas, les Aymaras du moins, possédaient 
également une écriture assez perfectionnée; mais 
l'usage de cette écriture fut perdu, par suite des 
décrets des Fils du Soleil, quij non-seulement 
interdisaient dans leur empire l'usage des anciens 
caractères, mais défendaient, en outre, sous peine 
de mort, d'enseigner ces caractères ou d'en in- 
venter de nouveaux pour leur être substitués. 
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Cette persécation des lettres eut pour effet de ne 
laisser au Pérou, pour toute écriture, que les 
qquipou ou cordelettes nouées, et les bois entaillés 
rappelant quelques idées succinctes par la forme 
des encoches qu'on y pratiquait à Tàide d'un cou- 
teau. 

Ces procédés mnémoniques, aussi bien que les 
rébus des Aztèques et les tableaux didactiques 
des Indiens de l'Amérique du Nord, sont cer- 
tainement bien éloignés, en tant que procédés 
graphiques, des écritures alphabétiques et même 
des écritures figuratives et idéographiques de 
l'Égyptè et de la Chine. Ce sont les premiers 
essais de l'être humain pour communiquer à 
autrui sa pensée, au moyen d'images convention* 
nelles. Même phénomène se constate dans l'étude 
du langage. La distance est considérable entre 
l'idiome si poli, si cultivé des peuples Aryens et 
le parler par ^oussements des Hottentots, parler 
très-supérieur, à son tour, au simple cri des ani- 
maux« 

En dehors du Mexique^ de l'Amérique Cen- 
trale et du Pérou, on n'a signalé nulle part, en 
Amérique, l'existence de procédés graphiques 
supérieurs aux tableaux mnémoniques des In- 
diens Peaux-Rouges. On a cru reconnaître cepen- 
dant quelques traces de signes conventionnels, 
d'une signification inconnue, mais dont l'aspect 
semble indiquer un véritable perfectionnement 
sur le système des images proprement dites. Je 
REv. OR.-AM. — nouv.-sér. •— II. — (1878). 5 
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me ptùço&t de consacrer successivement qndqnes 

courtes notices aux divers monuments graphiques 

de ces deux ordres^ dont la connaissance sera 

parvenue jusqu'à moi, et qui a|^>artiendront à la 

zone de rAmérique du Nord, objet spécial de mes 

études. 

Quelques curieuses descriptions ont été signa- 
lées par M. J.*H. Simpson, qui publia, dans le 
recueil du Sénat des États-Unis, en 1 849-1850, 
les résultats scientifiques de son exploration dans 
le pays des Napajûs. Ces inscriptions se trouvent 
sur le parois de la grotte du Chaco, non loin des 
ruines du pûeblo de Ckeiko-Ketth. Par la grosr 
sièr^ du tracé, Pabsenoe de direction régulière, 
rintention bien évidente de figurer des objets 
qu'on avait sous les yeux, tels qu'on les voyait, 
et non point suivant un tracé conventionnel quel- 
conque, rapproche ces images primitives de celles 
qu'on a découvertes sur plusieurs pointii de la 
Sibérie, et notamment sur la rive gauche ^u 
fleuve lénissei (i). — M. Simpson a découvert 
^aleimnt de curieuses peintures indiennes dans 
les esU^ffas du pueblo des Jemez. Ce savant inter- 
rogea un des chefs Indiens, appelé Hosta, sur la 
signification de ces peintures; oelui*ci lui 



(i) Voy., sur les inscriptions figuratives de la Sibérie, 
M, deRosny^ dans ses Archives paléogràphiques de VOrîent 
et de l'Amérique^ t. I, p. 145, et Ailas^ ^ancheç xi», xnr 
et xv. 
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dit : a les ronds vêttlecit dire lesQ}QÎl:jet la hine, 
les demi cercles expritnent les jornigeset les traits 
brisés, tels que ^^^^^^^^ r ^^ foudre ou le 
tonnerre. Quant au deux' personnages -tèn^t à 
la bouche une trompette (Fig; 14),^ <^ sont les 
adjudants de Montezuihav qui rappellent {tvho 
are sounding a call to him), pour obtenir de la 
pluie. » 

Je terminerai cette! 
ccmrt* notioe par la ci- 
tation, d^hpfès l'abbé 
Domenech, de-cjtielques 
signes figuratifs des| 
Peatrx-Rouges, dontFin- 
terprétation a été four- 
nie par des Indiens ini-l 
tiés dans l'art de récri- 
ture didactique Indigène. I 
Ces renseignements pa- 
léographiques , et ceux *"* ?.4f I . î 
que nous publierons successivertôirt, Ibrtner^nt 
le point de départ d'un Dictionnaire de l'écriture^ 
figurative de^PeaùX'Houges. 




0.0 o 



© o 



I. Indications mathématiques et chronolo^ 
gîques. 
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a, 3. Mort, corps décapité. 

4. Représentations diverses de la c tête hu- 

, ' roaine ». 
$4 Têtes de mort, voilées ou éclipsées (nota* 

tipn symbolique). 
6. Symbple d^un homme marchant la nuit, 

ou au clair de lune. 



10 11 18 




7. Esprit ou homme éclairé d'en haut, ayant 

un soleil autour de la tête. 

8. Marque totémique du Soleil. 
9* Lune, quartier de sécheresse. 

10. Tête d'homme écoutant, les oreilles dis« 

posées à accq>ter une conviction. 

11. Femme ailée. 
la. Un Ouabino. 

Quelques-uns de ces signes, si non tous, ap- 
partiennent incontestablement à la classe des 
signes de l'écriture, en ce sens qu'ils sont tracés 
suivant une méthode conventionnelle déterminée 
d'une manière fixe et d'après des principes d'i- 
déographisme qu'il n'est guère possible de con- 
tester. Ainsi, dans les indications chronologiques 
çlonnées sous le n"" i, il y a une analogie frap- 
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pante avec les signes employés pour le même 
usage chez les anciens Égyptiens^ où Q , comme 
dans la Chine antique, désignait le Soleil et le 
Jour. Les images 2 et 3 du mort sont idéogra- 
phiques, au même titre que le signe Chinois ar- 
chaïque ^ qui représente « le cadavre », où 
rhomme renversé, abattu, terrassé par la mort 
en opposition avec J\^ « Thomme vivant », 
c'est-à-dire, Thomme debout, dans l'attitude de 
la marche (forme moderne, /\^). Le signe 10 
de Toreille disposée à accepter une communica- 
tion, est également d'un idéographisme évident. 
Nous verrons, par quelques autres exemples, que 
le système de l'idéographie des Peaux-Rouges, 
est susceptible d'un développement qui ne paraît 
guère inférieur à l'idéographie des anciens Aztè- 
ques. 

[A suivre,] 



uàm^ 
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CHRONIQUE 

Dt Là 

REVUE ORIENTALE ET AMÉRICAINE 

J^JL OXTESTZOSr ^aTt7SX«X«S 

L'EXPOSITION UNIVERSELLE DÉ rSyS 



Nous ne sommes point de chauds partisans des exposi* 
tions universelles, et qous croyons peu à Futilité 
d^organiser à grands frais ces immenses bazars où figurent, 
dans le plus effroyable des tohu-bohu, les produits plus ou 
moins remarquables, plus ou moins nouveaux, des indus- 
triels qui ont les moyens d^y payer une place i beaux 
deniers comptant. Ailleurs, nous avons soutenu que les 
seules expositions qui pouvaiem contribuer au progrès de 
rindustrie, étaient les expositions essentiellement spé- 
ciales : une exposition internationale de serrures ou de 
souliersr, serait un enseignement pour tout le monde ; les 
immenses caphamaum qu^on organise, dans le but de 
satisfaire Torgueil d^une nation et de lui donner Toccasion 
de festoyer, fatiguent les promeneurs égarés dans d^innom- 
brables galeries et ne leur apprend que fort peu de choses. 
Le plus clair pour un peuple, qui ouvre ces immenses 
bazars à la curiosité des badauds, est, suivant nous, d^exci- 
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ter inutilement la jalousie de Ttoanger^ de soulever des 
haines, de dépenser un argent précieux et de provoquer 
une élévation dans le prix des denrées^ élévation qu^on 
assure momentanée^ mais qui se perpétue après la clôture 
de ces prétendues grandes fétes.de la paix. 

Il est juste, cependant, d^admettre des circonstances atté- 
nuantes en faveur de TExposition Universelle de 1878. A 
la suite de ses malheurs, la France avait peuti^tre besoin 
de montrer au monde étonné la persistance de sa force 
vitale, et il y avait peut-être avantage à braver le danger 
d'étaler son incroyable richesse productive pour avoir 
Foccasion de mpntrer encore une fois à tous les peuples 
convoqués à cette lutte pacifique du travail, combien notre 
pays est heureux d'offrir aux nations étrangères une cor- 
diale hospitalité et Passurance des sentiments les plus dé- 
sintéressés de sympathie et de bonne confraternité. 

Accueillons donc avec joie l'événement considérable 
que nous n'aurions pas voulu provoquer, mais que nous 
acceptons avec toutes ses chances de succès^ comme avec 
toutes ses conséquences. Les préparatifs de cette grande 
fête de l'industrie sont d'ailleurs du meilleur augure pour 
le succès de l'œuvre : ils nous montrent combien va gran- 
dissante, d'année en année, l'émulation qui porte les indus- 
triels de tous pays à faire les plus louables efforts pour 
étendre sur tous les points du globe, comme dans [toutes 
les zones de la science pratique, le vaste réseau de leurs 
relations internationales. 

Il y a quelques années, en 1867^ lors de la précédente 
exposition, les peuples lointains, les peuples de l'Orient, 
n'étaient représentés, au Palais du Champ-de-Mars, que 
par des expositions factices, où l'on avait réuni les curio- 
sites les plus singulières, par fois les plus excentriques, 
qu'on avait pu se procurer .pour donner une idée de leur 
civilisation et de leur industrie. Cette fois, il en sera tout 
autrement : ce seront ces mêmes nations lointaines étalant 



Digitized by 



Google 



L'Exposition Universelle de jSjS. ^3 

à nos yeux les plus b^ux produits qu^elle auront pu 
réunir, après une préparation sérieuse et après une étude 
approfondie des forces productrices de leur industrie. Le 
Japon, ce pays lointain, doit montrer à PEurope les plus 
incroyables progrès accomplis en peu d^années, et la 
Chine, cet empire le plus populeux du monde, qui n'avait 
pas voulu prendre part à PExposition de 1867, dont elle 
n^avait compris ni le caractère ni la portée, doit nous 
montrer, cette fois, qu^elle a voulu marcher avec le monde 
entier dans le grand concert des travailleurs de tous les 
climats. 

Attendons donc avec confiance que PExposition univer- 
selle de 1878 soit définitivement prête, pour apprécier, 
au moins en ce qui nous concerne, les produits qu^elle doit 
étaler à nos yeux. Malgré les plus louables efforts, malgré 
Pactivité des commissions françaises et étrangères, malgré 
la bonne volonté générale des exposants de tous les pays, 
il est douteux quelle soit achevée avant la fin de mai ou 
les premiers joufrs de juin. Nous renvoyons donc à un 
prochain numéro les études que nous nous proposons de 
faire des produits des nations de POrient et de PAmé* 
rique. 

^exposition dite rétrospeaive, dans laquelle figurent 
des monuments de tous les siècles et de tous les pays, expo* 
sition organisée sous Phabile direction de MM. de Longpé- 
rier, sera tout particulièrement Pobjet de nos études. 

J. u. 



aoaitiT±& SA.'VJLxsrTss 



ATHÉNÉE ORIENTAL 

ES études orientales ont acquis en Europe un assez grand 
i développement pour qu'une société savante, fgndéc 
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(kns le bm de le» ynl^etket, êâdimtktcotttméAt nâsott 
d'être. L'Athénée OrlétHsl, iMtitQé i Paris en 1864, ^^est 
proposé on tel but et s pensé que non-^eutanem POrknt 
moderne^ mais encore les i^iDes civilisations du monde 
asiatique, potrrafent int€ress<fr les gens du monde qtti 
aiment à s'instruire, tl s'est en ouftre donné la misiicto 
d'appeler les sarams de la pfbirince à coHaborer i l'oeuvre 
sans cesse grandissante de POriéntalisme. 

L'idée qui a présidé à la fondation de PAtliénée Orient 
tal a été appréciée par les uns, critiquée par les autres. 
Il en est ainsi de toute idée nouvelle. Il est juste anjour^ 
d*hur de jeter un coup d'oeil rapide sur le passé de cette 
société^ et d'examiner dans queHe mesure elle a été utile 
à la cause qu'elle s'est proposée de servir. 

Le nombre des publications de l'Athénée Oriental est 
dé)à digne d'attirer F a tt en t iO tt. Outre son Btdleîifiy dont 
trois volumes ont évé publiés, et qui se continue dan^ le 
recueil des Actes de F Institution EtknograpMque^ il a fait 
paraître un premier volume de Mémoires , ' de format 
in-4, imprimé avec le concours de gravures sur bois, de 
types étrangers, et de planches de luxe imprimées parles 
procédés les plus variés de l'industrie moderne : lithogra* 
phîe à la plume et au crayon, chromolidiogi^pfaie, eau- 
iForte, jAotoglyptie, etc. On trouve même, dans ce premier 
vofimte, une planche tirée en couleur, au Japon, sur une 
sorte de papier étoffe de ce pays, et dont l'aspisct est des 
plus curieux. 

En dehorrde ces publications périodiques, que l'Athé- 
née se propose de continuer, nous devons*jl^cette associa- 
tion plusieurs ouvrages séparés qui ont été bien accueillis 
dans l'orientalisme : la Grammaire comparée des langues 
Indo-'Européennes du regrettable Eichhoff^ le Dictionnaire 
des signes idéographiques de la Chine j du professeur Léon 
de Rosny, et le JLi-^ao, poSme du IH« siècle avant notre 
ère, publié en chinois et accompagné d'une traduction 
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française et cTun commmtafrè da marquis dVenrey de 
Saiiit-DeoyS) dePInstitut. 

Une autre ntaRifestatien importante de T Athénée Orien* 
tal, a été la création du Congrès pnmmicà des Orienta^ 
lisHSy qui a d^à tenu trois Sessions : la Session inangUnde, 
à Lerallbis, la première Session à Saint-Étienne, et fat 
seconde, à Marseille. Cette œuvre doit être continuée à 
Lyon» oit les plus brillants préparatifs sont faits pour attirer 
les Orientalistes, cette année, dans la seconde ville de la 
République française. 

Ce Congrès provincial a été loin, — il faut Favoucr, — 
de répondre aux espérances de ses fondateurs. A c6té de 
quelques bons travaux scientifiques, des dissertations de 
mauvais aloi sont venues encombrer les séances et, qui 
pis est, ont trouvé le moyen de pénétrer jusque dans le re- 
cueil des Mémoires imprimés des Sessions. Il est certaine^ 
ment regrettable d^ouvrir une voie aux chaiiatans et à 
touà les écrivains fantaisistes qui croient possible de faire 
de Porientalisme sans se donner la peine dMtudier aucune 
langue orientale. Nous nous sommes déjà, plus d^ime fois, 
expliqué à cet égard, et nous ne nous dissimulons pas les 
inconvénients, les dangers même, d^avoir ouvert à deux 
battants les portes d*un sanctuaire où naguère un petit 
nombre de savants d'élite étaient seuls admis à pénétrer. 
Les études orientales^ en France, ne tarderaient pas à être 
discréditées^ si l'on n'apportait, sans trop tarder,xin remède 
au mal. D'un autre côté, il ne faut pas se dissimuler que 
lorsqu'uiM science a acquis un certain développement, il 
n'est plus possible de défendre à la foule de s'y intéresser 
et de s'en occuper. Les premiers essais ont été médiocre- 
ment heureux : il en est ainsi de toutes le tentatives révo- 
lutionnaires. Pendant un certain temps, ces essais n'ap- 
portent partout que trouble et confusion. A la longue, 
cependant, la masse, qui tout d'abord acclame les faux- 
savânts, commence à devenir apte à les juger ; elle devient 
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sévère à outntnce : eUe détruit sm propres idoles, ea moins 
de temps qu^eile nVn a mis pour leur dresser un piédestal. 
Il faut donc accepter avec toutes $€$ conséquences, la révo- 
lution que TAdiénée Oriental commence à opérer dans 
le domaine des études orientales, et ne pas s^efiayer outre 
mesure de Thorizon. nouveau que cette société nous fait 
apercevoir. 

La Session de Saint*Étienne a appelé sur la brèche un 
honune dont Tincroyable activité étonne les uns et les 
autres. M. le baron Textar de Ravisi^ ancien président de 
TAthénée Oriental et organisateur de cette première Ses- 
sion, s^est dévoué à Tœuvre de la vulgarisation de Forien- 
tallsme en province, et nous a montré qu^il tenait à atu* 
cher, à cette œuvre nouvelle, son nom d^une manière 
solide et durable. Nous Pavons vu lutter à Marseille, avec 
une rare persévérance, contre les efforts qui avaient pour 
but de désagréger les éléments constitutif du Congrès 
provincial et de rompre leur lien avec la société mère, 
TAthénée Oriental. La Session de Marseille a été des jrfus 
m<^diocres au point de vue de la science, mais elle a éveillé 
la curiosité d^une foule d^hommes qui, jusque là^ ne s^é- 
talent jamais intéressés aux recherches de Torientalisme. Es« 
pérons que la Session de Lyon, sous la puissante direction 
de M. Emile Guimety nous apprendra bientôt que le 
Congrès provincial peut apporter un concours efficace aux 
études que nous cultivons, et réunir un public capable 
de distinguer les Orientalistes autorisés ,. des faux -sa* 
vanu qui veulent faire irruption dans le champ de nos 
études. 

Souhaitons que, laissant de côté un amour propre mal 
placé, la province ne dédaigne pas d^accepter les conseils 
de Paris^ et que le Congrès provincial des Orientalistes ne 
repousse point le concours de TAthénée Oriental, qui lui 
a donné naissance. Grâce au dévouement éclairé du prési- 
dant actuel de cette société, M. ^4. Lesouëf^ le développe- 
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ment de Pidée à laquelle elle s'est Consacré nous paraît 
assuré. 

Ajoutons, ^n terminant, que le tmreau actuel de TAthé- 
née Oriental se pr(^>ose d^assocîei^ à son œuvre l^ dames 
qui commencent à s'adonner à i^étude de lliiiBtoireetdes 
littératures 'asiatiques. Nous ne^croyons pas faireune in« 
discrétion impardonnable, en annonçant que M. Lesouitf 
compte décerrier, à la fin de clnqt»e'^ année, un bijou, 
une fleur analogue à celles des jeux floraux/ aux danïes 
qui se seront le plus distinguées par leur participation aux 
rediercbes et à la vulgarisation (te l'Orientalisme. 

^ V. D, 

SOCIÉTÉ AMÉWCAINE DE FRANCE 

La Société Américaine de France, fondée en 1&57, chez 
M. Alfred Maury, de Flnstitut, sur l'initiative de MM. Aii- 
bin, Brasseur de Bourbourg et Léon de Rosny> vient d'être 
recontme par êxrêté ministériel* 

Voici le texte de ses Statuts définitifs, tels qu'ils ont été 
approuvés par le Ministre de l'Instruction publique. 

Statuts. 

Art. 1^ La Société Américaine 4ç France est spéciale* 
ment instituée dans le but de contribuer aux progrès de 
l'Ethnographie, de la Linguistique^ de l'Archéologie et de 
l'Histoire naturelle du Nouveau-Monde. 

Art. a. Le nombre des membres de la Société est illi- 
mité. — La Société n'admet que des membres âi vie. 

Art. i. Ces membres sont de deux classes : les membres 
titulaires et les membres correspondantt. On peut être ad- 
mis dans la Société, soit comme membre fondateur, soit 
comme membre ordinaire. 

Art. 4. Les membres fondateurs sont admis par le Bu- 
reau; les membres ordinaires, sont élus au scrutin secret 
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€t à }a nuyorité absolu àm miAu^di , uo mois «u fkm 
tôt après la déclaratioii de la vacance. 

Art.ii. Le8melnfcffleao|4ia•iresflepûU¥en^élfeMtfuaét 
qa^aiitant que dea places deiMmbraifoiidatmsfis^eirieo- 
diakot Ytômtes par k ilMs de ctttx^<|ui les •cca^eKt; 
les memVes tkmA'Am tie supp<mest aitaïuie espèce dt 
diai^. 

La pecsQime jioMMiéé. membre de la Société , en est 
informée par le Secrétaire, qui rinviie i retirer son d^ 
pèérar des sumis duTrésorier. 

Art. 6. Les memt»res titulaires som seuk éligiUes.aox 
fonctions actives de la Société. 

Art. 7. Les membres titulaires fondateurs payent un 
droit d^entrée (versement finiftie)^ qui ne peut être inférieur 
à 260 francs. 

Art. %. Les membres ^wrrespondanis fondateurs paient 
un droit d^entrée (vérsmnênt umque)^ qui est fixé à 
sS francs au moins. 

Art. 9. Les membres titulaires ou correspondfsats ont le 
droit de prendre part à tous les voies^ à l^œption des votes 
ayant pour ob|^ rélectloa des membres ordinaires; ces 
dernières élections seront faites spécialement par les mem- 
bres titulaires. 

- Art. : \p. La Société ^nt- chaque année deul séances 
générales,' iétkt une séance puUlque «inuelle» 

Art. X T. Il y a deux niois de vaûinces : Ao4t et Sep^ 
tembre. 

Art, 12. Le droit de Diplôme est de 10 fr.; les membres 
ordinaires en sont dispensés. 

Art. i3. Un fond de réserve est formé au moyen- d^un 
prélèvement sur les versements des membres fondateurs* 

Art. 14. Le Bureau se compose de : i. un Présidem^ 
2. deux Vice-Présidents, 3. un Secrétaire-général, 4. un 
Secrétaire-Archiviste, 5. un Trésorier. 

Art. t5. Le Conseil se compose de 20 membi^es. U ptBt 
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dél^uer $es pouvoirs 4 quol^fim^ uns d^entre tuxt p^r 
représenter la Société dans ses rapports vftç d^auirts so- 
ciétés fnvMtet» ftti voudrakai imir )mn «ffor» da»$ un 
intéf^ ficiontifique commua. 

Art* i6. La Société nomme chaque année une commis^ 
ssiou chargée d^^^aminer les comptes du Trésorier. . 

Art. ij. Au mois de Novembre de chaque année^ m 
plus tard) en Assemblée Générale et par voie d^ékction» )fi 
Société renouvelle «on Bureau «t son ConseU. 

Art. i8. La Société publie un Comfte'^rmiM ép ^m 
séances et dc^ Mémo^s. 

Art. 19. La direction de ces publicationâ est spécial- 
mem attribuée au Conseil. 

Art* %Q. Tout article publié devra éirefî^é du oM» de 
sona^eur. 

Art. 2t. Lesprésems Siatoti. ne pourront lire aaodîMs 
qu^avec rauiorisation du Ministre de Tlnstruction Pu^ 
blique. * 



Bel CastiUo. — Voai^idarioPae^^'^CastellanOyCatecismo^ 
nociones g^ammattcaies y i dos vHticas , conforme a lo 
que eseribio ei senor Eujenio del Castillo i Orosco. con 
adJcionea, correcciones i. un Vocalmlario CasieUano* 
Pâez, por E. Uricoechea. Paris (Maisonneuve et 0«)., 
1877. — In-8 de xxiv-i23 pp. 

Le Vo€0kuUire P^^-JSsp^gHol d'EuieniP de} QmiUo 
i Orosco, forme le second volume de la Coileçtkm Imguis* 
tipm, Ap$éri0aine éditée^ à P^ris, par la librairie de 
MM^ MiiscHinwve et Qe, j| laquelle les Américanistes doir 
vent d^à piuiieurs autres ouvrages importants pour Ifurs 
études. Ce vocabulaire $, été publié par M. E;çechiel Uri« 
coechea, natif de Bogofa, auquel on doit d'avoir mis au 
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jour là Grammaire CMbcha^ laquelle forme le premier 
volàme de la mime coltettioit. 

Cest certainement faire une chose utile et contribuer au 
progrès des études américaines, que de réimprimer les 
gr«aàmai#es et les vocabulaires que les anciens Espagnols 
ont composés sur tant de langues, aujourd'hui à peu près 
absolument ignorées du monde savant. Ces ouvrages de 
phllol<^ie sont souvent d'une extrême rareté, et plus sou- 
vent encore d'un prix inabordable pour le plus grand 
nombre4es travailleurs. 

Peut*étre eut-il été préférable de placer en t£^ de la Col* 
-leaion Linguistique Américaine, les dictionnaires et les 
grammaires des langues les plus importantes du Nouveau- 
Monde. La réimpression/ par exemple, du Dictionnaire 
Mexicain-'Espagnolj de Molina, dont les rares exemplaires 
atteignent un prix toormedans les ventes publiques, eut 
contribué' tout particulièrement à augmenter le nombre 
des philologues américanistes. N'est-il pas infiniment re- 
grettable qu'on ne puisse encore se procurer, à des condi- 
tions raisonnables, la moindre grammaire ou le moindre 
dictionnaire de langues aussi curieuses, aussi importantes 
que Vothomi, le may^, le mujrscaSy le quickua^ Yajrmara et 
le caraïbe f La vente de livres consacrés à l'enseignement 
de ces langues Américaines de premier ordre, eut, en 
outre, été plus considérable que celles des écrits sur des 
langues qui, comme \tpaii{^ n^ofErent encore aucune utilité 
pratique^ même dans le domaine de l'érudition la plus spé-- 
ciale, et les éditeurs eussent été encouragés delà sorte à 
donner une extension plus considérable et plus rapide à 
leur collection. 

Quoiqu'il en soit, félicitons-nous qu'il existe, à Paris, 
^n éditeur assez dévoué à la science pour entreprendre des 
publications destinées à un public aussi restreint que le 
livre que nous annonçons aujourd'hui. • 

Les Paé!{^ ou Indiens de Tierradentro, sdnt au nombre 
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des naturels des États-Unis de Colombie. Ils habitent la 
Cordillère Centrale, dansPétat de Caoca; suivant le P. Ro* 
driguez {El Maranony Ama^çpnas, 1684, in-fol., p. 72), 
ils vivaient sur la cime et sur les versants de la Cordillère 
de Gua n a c as. Ces peuples sont robustes, de stature plus 
liaute que la moyenne des Indiens de la r^on, belliqueux 
et presqu'indomptables. Aussi, ont«ils conservés jusqu'à nos 
jours une sorte d'indépendante, au milieu de leurs mon- 
tagnes. En 1540, ils ont mis en déroute les Espagnols et 
détruit le pueblo de Catoto. Suivant le Dictionnaire d'Aï- 
cedo, ils ont été convertis au Christianisme, en 1634. Avant 
cette époque, Ils adoraient le Soleil, à l'instar des Péruviens, 
et possédaient plusieurs autres divinités. M. Uricoechea ne 
doute point que ces peuples aient eu foi dans une autre vie 
corporelle. Ils avaient conservé le souvenir d'un civilisa- 
teur primitif, du nommé GuequtaUy dont les prêtres conti- 
nuaient la tradition. Certaines de leurs cérémonies reli- 
gieuses étaient entachées d'une foule de pratiques obscènes, 
et se rattachaient au culte public de la Lubricité. Ce culte, 
d'ailleurs, était répandu dans l'ancien Mexique (Voy. Aubin, 
dans la Revue Orientale et Américaine j t. III, p. 168)^ et 
dans une foule d'autres régions du Nouveau -Monde. 
L^abbé Brasseur a parlé à M. U. d'une fête qui avait lieu 
dans l'Amérique Centrale, et pour laquelle la population 
entière, depuis les enfants jusqu'aux vieillards, se rendaient 
dans un lieu retiré pour assister au spectacle de turpitudes 
sans nombre, accomplies avec des animaux, par des jeunes 
gens robuste, et il ajoutait que ce spectacle était donné 
comme une leçon à la jeunesse. M. U. croit que des cou- 
tumes du même genre ont existé chez tous les peuples du 
monde, à une certaine époque de leur existence. Ces pra- 
tiques, chez les Paëz, étonneront moins, si l'on songe 
que ces Indiens n'avaient généralement pas l'habitude de 
porter aucun vêtement» 

L'art de travailler l'or était connu des Paëz, qui façon- 
REV. OR.*AM. — nouv.-sér. — II. — (1878). 6 
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naiem des bifoux et des Idoles atec ce métaL Us fiibriquaient 
paiement des armes pour la guerre et la chafise, ainsi que 
les ustensiles nécessaires à la pèche. 

A proprement parler, le mariage n'existait pas chez ces 
Indiens. Deux personnes vivaient pendant qudquef^ temps 
de la vie maritale, et l'union n'était considérée comme ac- 
complie, que lorsque la femme avait prouvé qu'elle était 
féconde. Aussi, les naturels faisaien^ils usage de deux mou 
différents, pour indiquer l'union de rhomjme et de la 
femme : en paSz, imi se. dit d'une femme reçue par un 
homme, et iyo^ d^un homme qui accepte Ote: prend une 
femme. La femme était tenue à fournir le vêtement au mari, 
et le mari la nourriture à la famille. 

Suivant Hervas (Catalogo de las lenguas, 1. 1^ p. 279), la . 
langue des Pafo est donnée comme un idiome très-difficile 
et différent de celui de toutes les nations voisines. M. U. 
nous la présente comme une langue agglutinative, rappro- 
chée du quichua, auqud elle a emprunté de nombreux 
mots. 

La numération paSz est fort curieuse, ta ce sens qu'elle 
repose sur six xmnés : 

i.yas. — 2. eni(. — 3. tec. — 4. pans^. — 5. raç. — 

6. sanqui. 
7. en^'Sanqui (deux -six). — 8. tec-^sanqui (trois -six). — 

9. pan^^sanqui (quatre-six). 
« Dix » se rend par cose^-pemba « les mains achevées », 
c'est-à-dire « autant qu'il y a de doigts dans les deux 
mains ». 

M. U. mentionne quelques ressemblances entre le paëz 
et divers idiomes de l'ancien Continent, tels que : nasa 
« hommes, nation », /walil ; — Ofàm «c chose haute, 
grande », .»>hc> ; etc. Quand nous délivrera-t-on de ces 
rapprochements qui n'ont d'autre résultat que d'exciter 
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les fous à faire, à tord et à travers, des dissertations lin- 
guistiques sur les langues qu'ils ne connaissent pas ? Les 
rapprochements du paëz et du quichua, dus à M. Gavino 
Pacfaeco Zegamii quoique très-insuffisants, ont du moins 
Tayantage de ne pas égarer les philologues en dehors du 
terrain des comparaisons les plus vraisemblables. 

G. C. 



Oh. SelMiriMl. — Authenticité du Pentateuque; — Le Moïse 
historique et la rédaction mosaïque du Pentateuque ; — 
Démonstration de Vauthenticité de la Genèse^ i^ partie. 
— Paris, Maisonneuve et 0« , in-8. 

C^EST une importante entreprise que celle de démontrer 
l'authenticité du Pentateuque. L'oeuvre du rationalisme 
allemand, relativement à ce seul objet, forme déjà une sorte 
de bibliothèque lourde, compacte^ Indigeste au possible et 
datant de loin : critique à outrance, minutieuse, impi- 
toyable, qui trouve beaucoup, et beaucoup trop, d^autant 
qu^elle est résolue de trouver à tout prix. Des auxiliaires, il 
y en a ; mais un grand nombre se met d'avance hors con« 
cours^ par cela même qu'il se pose comme antérationaliste : 
l'infaillibilité parle, la discussion est superflue. 

M. Schœbel ne tombe pas dans ce travers : peu tendre 
pour les rationalistes, dont il connaît la cuirasse comme 
s^il l'avait bouclée lui-même, il les combat avec leurs 
jm)prea armes, le raisonnement sans entraves, la critique 
sans limites. Il ne s'agit ni de principes généraux^ ni de 
sentiments à priori, ni de systèmes préconçus tout d^une 
pièce, mais de boftoes et solides discussions basées sur les 
données les plus sûres, celles de Thistoire et de la linguis- 
tique. 

Je me doutais bien que M. Schœbel possédait la Bible 
sur le bout du doigt ; mais à voir la multiplicité, l'à-propos 
des rapprochements, j'ai] compris comment les assertions 
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se justifient en s^appuyant Tune sur Tautre. A première vue, 
on se dit que l'auteur aurait pu £tre plus bref; et cela serait 
vrai, s'il s'agissait d'un mémoire à parcourir tout d^une 
haleine, pour arriver d'emblée à la solution d^une thèse 
nouvelle; mais tel n'est pas le but : ce livre est une œuvre 
de bibliothèque, un recueil à consulter ; en laissant en ar« 
rière les pages lentement parcourues, on est bien aise de 
savoir que chaque question étant traitée à fond, on la re- 
trouvera à l'heure du besoin. 

Le Moïse historique montre que le fils d'Amram a existé, 
quUl fut le législateur des Hébreux, qu'il rédigea de sa 
main le Pentateuque. La Synagogue ne conçut jamais le 
moindre doute sur ces faits ; elle explique comment le 
début de la Genèse est formé de leçons traditionnelles, et 
comment la fin du Deutéronome, racontant la mort de 
Moïse, se lie au livre de Josué; mais les rationalistes ont 
perdu Phabitude de chercher la tradition dans le Talmud, 
et les Rabboth, et M. Schœbel ne leur oppose pas ces auto- 
rités suranées. Son procédé est bien simple, quoique peu 
facile : il consiste à grouper les affirmations des autres 
livres de la Bible de façon que, s^enchaînant et s^appuyant 
Tune à l'autre, elles forment un mur d'airain où s'émous- 
sent les dents de la critique. Il donne les dates, et celles des 
égyptologues qui sont fausses, et celles de la chronologie 
vtilgaire qui sont vraies, quant à la sortie d'Egypte, 1491 
avant J.-C, sous le pharaon Aménophis I*'. 

^a Genèse est le plus important et le phis curieux des 
livres : sa portion anté-abrahamique est l'histoire de Thu- 
manité. M. Schœbel Pa très-bien traitée : ses vues de la 
Création ne laissent rien à désirer, quant à présent , car il 
ne faut pas décourager les recherches de l'avenir; son attri- 
bution du Chalt-el-Arab au premier habitat de l'homme 
ne manque pas de probabilité. 

Quant au Déluge, j'ai des réserves à faire : les calculs de 
M. Schœbel sur le jaugeage de l'Arche de Noé me semblent 
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sujets à révision, et Pespace disponible, considérablement 
réduit, ne se prête plus à Pinterprétation classique, laquelle 
rencontre, d^^leurs, plusieurs autres difficultés. Mais 
cela ne doit point gêner M. Schœbel : dans son système, 
la race Caucasique, descendant de Seth, a seule péri ; si 
celle de Gain, répondant aux races de couleur, a pu se sau- 
ver, la majeure partie des animaux échappa aussi à la catas- 
trophe. 

Tout cela est si grand, tellement supérieur aux mes- 
quines questions de la science des choses modernes, qu^à 
les effleurer, j^ai déjà dépassé les limites assignées à mon 
travail. Je m^arréte donc au Déluge, commencement de 
toute histoire jpositive. Une autre étude observera l'ethno- 
graphie et la linguistique avec la Tour de Babel, Phistoire 
hébraïque avec le reste de la Genèse et les autres livres du 
Pentateuque. 

A. CASTAING. 



Zwœlf Sprachen im Sud-Westen Nord^Amerikas , von 
Alb. Gatschet. Weimar, 1877; 1 vol. in-4 de i5o p. 

t\uTEUR de Pouvrage intitulé : « Douze langues du sud- 
ouest de PAmérique du Nord», M. Alb. Gatschet, est un 
nom entièrement inconnu jusqu'ici dans le domaine de 
Paméricanisme ; mais peu impone si Pouvrage qu'il signe 
est bon. Or, on peut affirmer que c'est là le cas. Il est cer- 
tain qu'il est d'une richesse de renseignements qu'il serait 
difficile de dépasser dans d'aussi peu de pages. L'auteur a 
travaillé sur les notes recueillies par le D' Lœw chez les 
huit peuplades Pueblos, chez les Apaches et ailleurs, et 
avec la collaboration de plusieurs américanistes améri- 
cains, parmi lesquels on remarque un jeuQ^ indien d'Utah 
nommé Richard Komas, N'est-ce pas curieux, un lin* 
guiste Peau -Rouge? Le phénomène ne s'était pas encore 
présenté ; mais tout arrive. 
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Plusieurs des langues dont M. Gatscbet nous donne 
Paperçu phonétique, lexicographique^ grammatical, synta- 
xique et statistique avaient déjà été traitées par le savant 
Bùschmann ; mais à cette liste de diédectes apaches, tehua 
et quéresy Fauteur ajoute le moqui, le taos^ Putah et le 
digger que parlent les Indiens dans la Californie du Nord; 
puis, les dialectes entièrement inconnus jusquMci des Ton« 
tos, dans TArizona Sud, et des Tonkawas du Texas. 

Uauteur; après quelques préliminaires fort utiles con- 
cernant la phonétique et la littérature américaines, con* 
sacre une douzaine de pages à la structure des langues 
américaines et il part de ce point de vue, établi d^abord par 
Schleicher, que la science linguistique doit être rangée 
dans la catégorie des sciences naturelles. Il y a là du vrai; 
mais entendu au sens de Schleicher, Passertion est exces- 
sive, attendu quMl est constant que la science linguistique 
est aussi une science historique. Toutes les langues que 
nous connaissons, nous pouvons les suivre, dans leurs 
évolutions et développements, au fil de Fhistoire, et pas 
une seule que je sache n^a encore été expliquée, d^une 
manière quelque peu satisfaisante, par le jeu des organes 
vocaux et des phénomènes du son, et par les impressions 
toutes physiques de la nature extérieure, ^illustre Helm- 
holtz a cependant fait le possible. Que diable! nous ne 
sommes pas des bâtes inconscientes après tout, mais nous 
savons réfléchir et nous coucher sur Poreiller de notre 
choix, f 

Je laisse donc la théorie de formation américaine de 
M. Gatschet pour ce qu^elle vaut, mais je suis tout à lui 
quand il nous donne ensuite des aperçus historiques sur 
les peuples dont les langues sont^ à la fin de Pouvrage, 
rangées^ comparativement, dans une suite de tableaux 
qui comprend 207 mots. 

En voici un spécimen suffisant, je crois, pour donner 
une idée de la diversité de ces langues : 
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*7 




HomcB (wrj 






bl6ta(i) 


Jemes (a) 


■•qui (3) 


Tehua I (4) 


Tehua n 


•ÛMida 


ghiotffth 


ttka 


•henhim 


te 


Apache 


Nari^o 


Toiito(5) Tonkawa(6) Aeoma(7} 


ote 


tine 


moliAte 


<ffVow 


hiit^flt^ 


Qnéns (8) 


IM.(9) 


Diggers 


Utak 




hâuIttdM 


ihoytiicip 


okt 


UTttt 






FEMMi (mulier) : 




bl0ta 


Jemes 


Moqni 


Tehua 1 


Tekoan 


Uaitât 


tiosh 


vuete 


ktihU 


Irai 


Apache 


NaTi\jo 


Tonto 


Tonkawa 


Acoma 


esuaan 


♦tttWOTC 


ûMke 


beUnieu 


Ico 


Qaires 


Tao8 


Diggers 


Utah 




km 


kletmu 


bugu 
OARÇON : 


OMMUfltt 


.• 


bleta 


Jemea 


Moqoi 


Tehua I 


Tehna n 


OV«oda 


Utuh 


tdiaio 


eye 


eniu 


Apache 


NaTigo 


Tonto 


Tonkawa 


Acoma 


■ihkip 


tht 


h'me 


ikon-vokhvfln 


i-âtch 


Qaéres 


Taos 


Diggers 


utah 




i-uos 


tâSAlU 


uéu-eU 


aypeu 





(i) Idiome pueblo. 

(2) Idem. 

(3) Idiome à peu près sans rapports avec aucun autre 

connu. 

(4) Idiome pueblo en deux dialectes. 

(5) Dialecte apache. 

(6] Dans le Texas. Les Tonkawas sont cannibales. 

(7) Idiome pueblo. 

(8) Idem. 

(9) Idemi à Test du Rlo*Grande. 
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FILLE : 



Idete 


Jemofl 


Hoqul 


Tehnal 


Tdina u 


optooda 


umpekttle 


nuiunibU 


cyookc 


aniu 


Apache 


NaTijo 


Tonto 


Tonkawa 


Acoma 


hia 


eteke 


h*me 


(inconnu) 


Cmcomra) 


Qnéras 


Taot 


Diggers 


Utah 




Gncoimv) 


Ucâiu 


bugu.^ 


nftn-tchitch 





Nous avons là un trésor linguistique considérable et 
dont la valeur est encore augmentée par les explications 
étymologiques et lexicographiques qui terminent tout 
Pouyrage. Je me trompe ; il y a encore un court chapitre 
sur les mots parallèles en chinois et en américain , qui 
ne me paraît pas séduisant; puis, quelques remarques 
sur les inscriptions que montrent un certain nombre de 
rochers, dans les pays des Moquis, des Pueblos et autres 
peuplades aborigènes. 

Mais il est convenu, depuis le malheureux livre de Tabbé 
Domenech, que les hiéroglyphes indiens ne sont plus un 
sujet d^instruction philologique sérieux. 

C. SCHŒBEL. 



Léon de Roany. — Déchiffrement de V Écriture hiératique 
de VAmértque Centrale, — Opinion des savants et 
Extraits des comptes*rendus de la presse scientifique. 

M. Ailr. de IiimtfpéFier, de Plnstitut, 
[Journal Officiel du 3 janvier 1877). , 

LE Journal Officiel publie la communication suivante 
faite par M. Adrien de Longpérierà la séance dix 29 dé- 
cembre 1876 (Académie des Inscriptions et Belles-Lettres): 
a M. Léon de Rosny, professeur à TÉcole des Langues 
Orientales vivantes, fait hommage à TAcadémie de la pre- 
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mière livraison de son ouvrage intitulé : Essai sur le dé* 
chiffrement de V Écriture hiératique de V Amérique Cen» 
tr^le (Paris, Maisonneuve, 1876. In-folio). Cette livraison 
contient, à titre de spécimen, les planches VIII, XI, XIII, 
XYII , exécutées en couleur, diaprés les manuscrits en 
langue Maya les plus renommés : le Codex Pérésianus, le 
Codex Cortésia];ius, le Codex Troano. L'Académie sait que 
M. Pabbé Brasseur de Bourbourg, en exhumant (i853) 
Pouvrage du P. Diego de Landa intitulé : Relation des 
choses du Yucatan^ et conservé dans les archives de TAca* 
demie Royale de PHistoire à Madrid, y trouva des rensei- 
gnements sur le calendrier et sur récriture maya. Mais le 
savant voyageur s'était complètement égaré dans Tapplica- 
iion qu'il a tenté de faire de ces brefs renseignements aux 
manuscrits connus. 

a M. Léon de Rosny a repris à nouveau l'étude de ces 
textes, ajoute M. de Longpérier : il Ta fait avec autant de 
sagacité que de prudence. Son mémoire inspire la plus 
grande confiance, en raison même des limites étroites dans 
lesquelles il renferme les résultats obtenus. Ses observa- 
tions sur le calendrier des Mayas et sur le mécanisme de 
leur écriture font le plus grand honneur à sa critique 1». 

M. MMiperii, professeur au Collège de France, 
(Revue Critique du 23 mars 1878). 

Il faut bien l'avouer, ce qui. a caractérisé jusqu'à présent 
les recherches entreprises sur l'histoire, les écritures et les 
monuments figurés de l'Amérique ancienne, c'est l'absence 
presque complète de méthode et d'esprit critique. Qu'il 
s'agisse du Nord ou du Sud, du Mexique ou du Pérou, la 
plupart des savants semblent n'avoir travaillé que pour 
bâtir des systèmes sans preuves ou justifier des hypothèses 
conçues à priori. Ils ont voulu retrouver au Mexique les 
dix tribus perdues d'Israël, rattacher les nations de langue 
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Guicbua aux races ariennes de l^Inde ou aux peuples mon- 
gols, montrer Tinfluence du Bouddhisme sur les civilisa*- 
tions du Yucatan, lire dans des manuKrits mayas le récit 
d^éruptions volcaniques et d^inondations. L^essai de M. de 
Rosny est un contraste heureux avec ces ouvrages à grandes 
prétentions. Il se recommande à la bienveillance du lecteur 
par une critique prudente, une méâance salutaire des ré- 
sultats merveilleux, le parti-pris de ne rien tt^ir pour vrai, 
qui n'ait été piéalablement démontré. Ce sont là qualités 
ordinaires dans les autres sciences, presque nouvelles et 
imprévues dans la science américaine. 

Uécriture dont M. de R. cherche à retrouver la clef se 
présente sous deux formes ; l'une monumentale, Tautre 
cursive ou hiératique. Les spécimens en sont rares : quel* 
ques inscriptions, perdues dans les forêts de FAmérique 
centrale, et quatre manuscrits conservés dans des collec- 
tions publiques ou privées de TEurope. Elle appartenait 
aux peuples de langue maya, et était encore employée du 
temps de la conquête. Diego de Landa, dans sa Relation 
des choses de Yucatan^ en donne ce qu'il appelle un alpha- 
bet plus ou moins complet, deux ou trois mots anafysés 
signe à signe, une liste des caractères qui répondent aux 
jours et aux mois. II a joint à ces documents originaux 
quelques pages d^explication qui seraient sans doute fort 
précieuses, si on pouvait toujours en comprendre le sens 
exact. Le premier. Brasseur de Bourbourg essaya d'expli- 
quer par Talphabet de Lànda quelques-uns des livres qu'il 
avait entre les mains. Il imagina qu'on devait les lire 
comme on fait des livres hébreux ou arabes, en commen- 
çant par la page qui, chez nous, serait la dernière et en 
terminant par celle qui, chez nous, serait la première. Si 
la page n'était pas tout d'une venue, il attaquait d'abord le 
registre du bas et gagnait le haut du feuillet registre à re- 
gistre. Quant aux groupes de signes, il les lisait de haut en 
bas le plus souvent, et aussi de bas en haut, de droite à 



Digitized by 



Google 



Critique Littéraire. g t 

gauche et de gauche à droite, seloa que Poccasion s^en pré« 
sentait. Il n'eut pas de peine à traduire, les textes les plus 
longs, et à reconnaître, dans le manuscrit Troano, d'abord 
un calendrier à Tusage des populations rurales, plus tard, 
une histoire du continent américain en plusieurs éruptions 
volcaniques. Les savants qui vinrent après lui, le combat- 
tirent et se combattirent les uns les autres. Brinton, Bol- 
Is^rt, Charencey, arrivèrent à des résultats différents, mais 
non moins merveilleux. M. de R. a discuté longuement 
leurs doctrines ; les jugements quUl en porte sont durs en 
la forme, mais d'ordinaire justes au fond. 

Aux systèmes qu'il détruit, M. 4e R. ne substitue jus- 
qu'à présent aucun système nouveau : espérons qu'il persé- 
vérera dans cette sage réserve. Il paraît songer seulement à 
bien constater des faits que lui-même ou d'autres explique- 
ront plus tard. Il relève les variantes de chaque caractère, 
ce qui lui permet de réduire le nombre des signes vraiment 
distincts les uns des autres, il classe les signes ainsi obtenus 
d'après la nature des objets qu'ils représentent et en déter- 
mine autant que possible l'origine graphique. Il prouve 
que les Mayas, de même que les Égyptiens et tous les 
peuples à écriture hiéroglyphique, traçaient leurs caractères 
tantôt de droite à gauche, tantôt de gauche à droite. La 
direction des figures, qui entrent dans la composition d'un 
mot ou d'une page, montre la direction générale de l'écri- 
ture : quand les figures d'hommes ou d'animaux sont tour- 
nées vers la droite, il faut commencer à lire par la droite; 
quand elle sont tournées vers la gauche, il faut commencer 
à lire par la gauche. 

L^exemple cité par Diego de Landa, 

Ma — i — n. — ka-^ ti 
€ Je ne veux pas », nous montre, en effet, le signe Aa, 
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qui représente une tête d'homme momifiée, tournée vers la 
gauche : la transcription de l'auteur espagnol nous prouve 
qu'il faut, en effet, lire le membre de phrase de gauche à 
droite. Deux feuillets du Codex Peresianus^ aujourd'hui 
conservé à la Bibliothèque Nationale, renferment la même 
figure tournée vers la droite : il faut les lire de droite à 
gauche. La comparaison des textes a permis à M. de R. de 
déterminer le comput des années^ et de reconnaître la va- 
leur de quelques signes non cités par Diego -de Landa, 
entre autre de celui qui représente une oreille humaine- 
C'est la méthode qu'on a employée à déchiffrer les hiéro- 
glyphes d'Egypte : Texpéricnce a montré qu'elle n'était pas 
mauvaise. Si la prudence et l'esprit critique que M. de R. a 
marqué jusqu'à présent ne se démentent pas avant la fin du 
mémoire, on peut jcompter que le problême des écritures 
mayas n'est pas loin de recevoir un commencement de 
solution satisfaisante. 

L'exécution matérielle de l'ouvrage laisse peu de chose 
â désirer. Pour être plus sûr de l'exactitude des signes et 
des documents reproduits, M. de Rosny a. gravé lui-même 
les modèles de chaque caractère et lithographie la plupart 
des planches de fac-similé. 

G. MASPERO. 



XTQU V KX^X^ES SX 3yCÉ2X«JLX4-a-ES 



Momies japodaises. — Xes tuti nin-gyau sont des figuras 
sculptées en argile ou terre glaise, représentant des per- 
sonnages humains ; on en a aussi ^ouvé représentant des 
chevaux. 

Les exhumations pratiquées dans les anciens cimetières 
du Japon en ont également fait découvrir. 

Ces statuettes^ déposées dans les sépultures^ servaient à 
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remplace^ les sacrifices humains qui se faisaient jadis aux 
funérailles des empereurs et d^autres personnages de dis- 
tinction. Cet honneur était primitivement réservé aux em- 
pereurs seuls, et subsista jusqu^en Tan 2 avant J.-C, c^est- 
â-dire jusqu^au règne du i le mikado Suinin Ten-wau. 

Cette coutume barbare et cruelle consistait en ce qu'après 
la mort d*un empereur ou d'une impératrice^ tous les do- 
mestiques, hommes ou femmes, étaient obligés d'accompa- 
gner le défunt jusqu'à la sépulture ; arrivés là, ils devaient 
se laisser ensevelir jusqu'au cou dans les fosses creusées 
autour de la tombe du défunt^ comme pour la garder. C'est 
dans cette horrible position à ciel ouvert, que les malheu- 
reux, semblables à des broussailles vivantes^ restaient ex- 
posés, sans nourriture, aux intempéries du temps; la plus 
part d'entre eux mouraient naturellement de faim ou 
devenaient la proie des bêtes sauvages. 

L'histoire du Japon nous apprend ce qui suit, au sujet de 
l'abolition de cette coutume barbare : 

Dans le lOe mois de la 28» année du règne du mikado 
Sùinin Ten-wau {2 ans avant J.-C), son oncle Yamato- 
biko-no-mikoto vint à mourir subitement. On l'enterra le 
premier jour du 1 1* mois, à Musa, dans un endroit nommé 
Rana-toriésaka. Conformément au vieil usage, les domes- 
tiques et les servantes l'accompagnèrent à la tombe. On 
entendit, pendant plusieurs jours, les lamentations de ces 
malheureuses créatures enterrées jusqu'au cou et condam- 
nées ainsi à une mort affreuse par la superstition de leur 
maître. Suinin Tenrwau, ému des plaintes de ces infortunés, 
convoqua immédiatement ses ministres et leur tint un long 
discours^ dans lequel il exprima son désir de voir tomber 
cette abominable coutume, qui condamnait à la mort des 
serviteurs zélés et fidèles. Il leur dit qu'il était insensé au 
plus haut point et contre nature de traiter aussi cruellement 
des domestiques dévoués, alors que les défunts n'avaient 
eu, durant leur vie, qu'à se louer de leurs services. Il les 
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invhà, en conséquence, à délibérer sur cette question et à 
abolir, coftte que coûte, ce vieil UM^e cruel et bar- 
bare. 

Sur ces entrefaites, Timpératrice Hohasuné-no-mikoto 
vint i mourir (3 ans après J.-G.) ; Suinin Ten-wau infom» 
aussitôt ses ministres et toute la cour quMl était fermement 
résolu i ne pas laisser renouvela, cette /ois, une coutume 
dont it avait juré, il y avait quatre ans^ Tabolition en 
leur présence. 

Alors, Ilfomino Sukuiié, un des chambellans de la 
cour, s^avança vers Pempereur et pria Sa Majesté de vouloir 
bien prendre en considération sa proposition, qui consistait 
à remplacer les sacrifices hunudns par le d^>ôt, dans les 
sépultures, de figures fiedtes d'argile, auxquelles des artistes 
de talent pourraient donner une ressemblance parfaite avec 
les domestiques destinés à la mort. 

L'empereur, enchanté d^une idée ai heureuse, fit venir 
immédiatement des sculpteurs en argile de la province 
dUzumi; et chargea j^Nomino Sukuné de les diriger dans 
leurs travaux. On se mit à fabriquer toutes sortes de sta- 
tuettes, que Ton présenta, ensuite à Tempereur pour qu'il 
fk lui-nl»» techaôc: de^iriles <]^ deM&mt miplacer les 
domestiques. Ces figures furent érigées autovrde^lafiEMnbe 
de rimpératrice et furent appelées honiwa (broussaillea 
d'argile), ou tatemono (statues). 

Le génie dUnvention de Nomino Sukuné fut récom- 
pensé : Tempereur, en témoignage de satis&ction et d'es- 
time, lui donna des terres et lui conféra le titre de Hatsi 
(en coréen, Pat$i\ , ce qui signifie grand artiste ; il le chargea, 
en outre, de la direction de ces travaux d'argile, ainsi que 
des cérémonies funèbres de la cour, et légua ce privilège â 
ses descendants. 

Ce nouvel usage eut des imitateurs dans toutes les grandes 
familles où l'on pratiquait les sacrifices humains i la mon 
d'un de leurs membres. (Exploration.) 
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Congrès et Conférences de 1878. — Par arrêté du Mi* 
nistère de l'Agriculture et du Commerce^ en date du 
to mars 1878^ il a été décidé que des Congrès et Confé- 
rences auraient lieu dans le palais du Trocadéro, pendant 
toute la durée de l'Exposition Universelle. 

Huit Commissions consultatÎTes ont été nommées par le 
Ministre pour Pexamen des demandes qui lui seraient 
adressées au sujet des Congrès et Conférences. La huitième 
Commission, dite : du Groupe Supplémentaire, se rattache 
aux études scientifiques qui, comme les nôtres, ne sont pas 
exclusivement basées sur Texamen des produits indus- 
triels. 

Cette Commission est ainsi composée : 

MM. Simon (Jules), sénateur, membre de TAcadémie Fran- 
çaise. 

Garnier (Joseph), sénateur, membre de Tlnstitut/ 

Levassevr, membre de Plnstitut, professeur au Collège 
de France et au Conservatoire des arts et métiers. 

De Quatrefaqes, membre de Plnstitut. 

Atjcoc, membre de Plnstitut, président de section au 
Conseil d^État. 

BozÉRtAN, avocat à la Cour d^appel, sénateur. 

Meurakd, directeur des consulats et affaires commer- 
ciales au Ministère des Affaires Étrangères. 

Clamagbran, avocat à la Cour d'appel, conseiller mu- 
nicipal de Paris. 

Lyon Caen, agrégé à la Faculté de Droit del%h; 

Leroy-Beauubu (Paul), directeur du journal VÉco^ 
nomiste français. 

Choisbul (le comte de), député. 

Renault (Léon), député, membre de la Société cen» 
traie de Médecine vétérinaire. 

Girardin (Emile d^, député, publiciste. 

Germain (Henri), éputé. 
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MM. JouRNAULT, député. 

Br^al, membre de Plnstitut^ professeur au Collège de 

France. 
BaocA (le D«), professeur à la Faculté de Médecine, 

secrétaire général de la Société anthropologique. 
Maltb-Bruk, ancien secrétaire général de la Société 

de Géographie. 
RosNY (Léon de), président de la Société d^Ethnogra- 
phie. 
Le bureau de ce groupe est composé ainsi qu^il suit : 

Président j MM. Simon (Jules). 

Viee'-Président. ... De Quatrbfaoes. 

Secrétaire Lyon-Caen, 

EiBuoTHÊQUE Choioisb. — Le North'China Herald ap- 
prend qu^une bibliothèque d'ouvrages en langue chinoise^ 
comprenant environ 6,000 volumes vient d^étre achetée^ 
par le secrétaire de la Légation Britannique à Péking, pour 
le compte du .British Muséum. Cette collection, qui doit 
être expédiée prochainement à Londres^ a été préparée sous 
les auspices de Tempereur Kang-hi, et Imprimée avec des 
caraaères mobiles fabriqués tout exprès^ sous la direction 
des missionnaires jésuites ; cet immense travail a été terminé 
en 1875. La table des matières contient à elle seule vingt 
volumes. 



Le Directeur : Léon de Rosny. 
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UNE VISITE 

CHEZ LE &RAND-PRÊTRE DE M-KAU 

Par Fr. SARÂZnf 

Èx&plôyé au Consulat dt France à Yoàohaina G*P^)- 




E samedi gr septembre 1876, dé- 
part de Yokohama. M. Naka- 
,muray le lettré employé au con- 
j sulat, et moi , nous prenons le 
chemin de fer qui doit nous con- 
duire à Tokyo « la capitale de l'Est », dans l'es- 
pace d'une heure. (C'est la ville qui s'appelait au- 
trefois Yédo). Le train s'arrête pour prendre et 
laisser des voyageurs aux stations de Kanagawa 
« la rivière sans source» , Turumi ce la vue des 
aigrettes » ^ Kava-saki oc le cap de la rivière »^ 
Omari a la grande forêt », Sinagawa « la rivière 
variée, et Sim-basi <^ le pont neuf». Arrivés à 
Tokyo, nous rejoignons M. Guimet à son hôtel, 
et le lendemain matin nous partons. Nous étions 
trois français et trois japonais, traînés, chacun, 
dans une petite voiture, par deux hommes, comme 
cela se fait maintenant dans tout le Japon, où 
REV. OR.^AM. — nouv.-sér. — II. — (1878). 7 
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Ton ne se aervttk «utrelolsque de palanquins ou 
plutôt de cases \ porteurs qui ne sont phis en 
usage que dans les chemins escarpés des mon- 
tagnes où les voitures ne pourraient pas passer. 
Ce qu'il y a de réellement extraordinaire chez les 
hommes qui traînent ces petites voitures, c'est 
qu'ik courent absolument comme des chevattt. 
On est d'abord peiné de voir des hommes faire 
un pareil métier : mais eux ne paraissent pas 
s'en plaindre. Ils ont même un entrain et uae 
gaité extraordinaires ; ils sont, d'ailleurs, extrê- 
mement robustes. 

Nous suivons ainsi l'Une des plus belles rues de 
Tokyo, où toutes les maisons, qui paraissent des 
eôïustrtictîons récentes, ^ont toutes uniformes, 
avec des colonnes à peu près dans le goût «uro- 
pèen, comme tout ce qui est nouveau au Japon. 
Sur la chaussée et non sur te trottoir, comme 
chez nous, sont plantés, à ^ale disftMcè, ét^ 
Arbres variés d'espèces, tels qi^re des pins, de& 
cerisiers, des saules pleureurs, des érables, etc. 

Nous traversons le fameux NikùH^-basi < le 
pont du Japon», qui est le poim de départ de 
toutes les distances de T&kyo aux différentes 
pafties de l'Empire, telle qu'est Notte-Dame 
pottr les distances de Paris, aux différents points 
de la France. Nous sommes îà au milieu de k 
vlUe et sensèWrtnt «ti «riliett du Japcm. Aptèb 
avoir traversé ïes faubotirgs, nom jwenohs la 
route appelée <ysfu^km-dau « le chètiain dé la 
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province d'Osyou » ; nous entrons ensuite dans 
la ville de Sen-^ou oc les mille habitants », en 
traversant la rivière de Sumi^da « le champ du 
coin D, sur le grand pont de Sen-zyou. Nous 
traversons ensuite les villages de Sau-ka « Taug- 
tnentation des herbes » ; de Hasegttya « le travers 
de la vallée », et nous arrivons à la petite ville 
de Ogasa <3c la grande plaine », où noys nous 
T^x)sons im peu ; puis nous traversons rapide- 
notent les villages de Kasukabé ce le mur résidu » ^ 
Sugito it la porte du cèdre »^ et nous arrivons le 
soir^ à Satie <3c la maison iieureuse », où nous 
txnichons^ pour repartir le lendemain matin- 
Nous passons alors sur une belle route élevée, 
d'où nous apercevons, au bas des deux cotés, de 
dbarmants villages et des champs hien cultivés. 
Un peu plus loin, étant toujours sur la même 
route, nous trouvons une digue, nous Jongeons 
aine très-belle rivière. Les montagnes de Nikkau 
sous apparaissent déjà dans le fond. La terre de 
mate Toute est sablonneuse, quoique ferme sans 
le moindre adllou : il semble que nos voitures 
Toulent sur ira tapis de velours. Nous quittons le 
i>ord xlejla rivière pour ime route peut-être un 
|>eu moins commode, mais non moins belle. Sur 
-tout notre parcours, nous rencontrons des voya- 
geurs Japonais : c'est à cette époque, surtout, 
qu'ils entreprennent des excursions et qu'ils vont 
en pèlerinage, n'ayant rien à faire chez eux en 
attendant la récohe du riz. Les Japonais aiment 
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beaucoup les voyages; ceux qui en ont les 
moyens se rendent de ville en ville pour visiter 
les temples^ les tombeaux, etc. Les uns sont à 
pied, d'autres à dieval ; mais, à la manière des 
paysans Japonais, ils n'enfourchent pas le cheval, 
maïs ils s'accroupissent dessus comme sur leurs 
nattes, et, comme ils ont une grosse selle de bois 
très-élevée, on les croirait sur? des chameaux. Il 
y avait parmi eux beaucoup de pèlerins pour 
Nikkau. Le même jour (i i septembre), nous tra- 
versons la petite ville de Kuribasi a le pont des 
châtaigniers », et nous arrivons à la rivière de 
Tané <c la source du profit », que nous traversons 
sur un bac : c'est la même rivière que nous avions 
vue en quittant Satté. Arrivé sur Tautre rive, 
nous traversons le village de Nakada « le champ 
du milieu »; nous prenons une magnifique route 
bordée d'énormes pins plusieurs fois séculaires 
que nous ne quitterons guère, maintenant, qu'à 
Nikkau. Ces arbres sont aussi tortueux et bizarres 
de forme qu'il est possible d'imaginer. Bien que 
la route soit assez large, ils se joignent en partie 
des deux côtés par leur sommet et forment une 
route très-îrrégulière, mais d'une beauté dont on 
ne saurait se faire une idée. Après avoir traversé 
une belle forêt de chênes, de pins et de châtai- 
^iers, nous arrivons dans la petite ville de Koga 
« la rivière de l'antiquité », où nous ne nous ar- 
rêtons que pour déjeûner. Nous repartons, et tout 
près de là, nous faisons halte au village de Tbmo- 
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nogawa « la rivière des amis », pour voir de près 
un énorme Bouddha en bronze. Nous traversons 
ensuite les petites villes de Nogi(c Marbre de la 
plaine » ; Mamaeta « le champ des différents in* 
tervalles»; Oyama « la petite montagne », et le 
village de Sinden <c le nouveau champ », où nous 
nous reposons un peu. Quelques heures plus tard^ 
nous traversons le village de Koganel « le petit 
puits d'or »; la ville de Isibasi « le pont de 
pierre » ; le village de Sudume « le palais des moi- 
neaux », et nous arrivons le lundi soir, 1 1 sep- 
tembre, dans la ville de Utu-no miya « le palais de 
la capitale de l'Univers », ville assez importante 
et place forte, où eurent lieu deux grandes batailles 
au moment de la guerre de la réforme, il y a dix 
ans, entre les troupes du Mikado et celles du Taï* 
koun. Ces dernières eurent l'avantage à la pre- 
mière bataille, mais à la seconde, les troupes 
du Mikado eurent le dessus. On montre dans 
cette ville les tombeaux de plusieurs généraux, 
tués à ces batailles. 

Nous quittons cette ville le lendemain matin^ 
et nous continuons notre route qui est maintenant 
bordée, par de très-grands arbres droits comme 
des paratonnerres; d'ailleurs, ils attirent la foudre 
comme nous pouvons en juger par tous ceux que^ 
nous voyons brûlés au pied. Ce sont des rétinis-i 
pores^ dont le nom japonais est Hinqkl. Nous 
approchons : voici la dernière localité avant Nit 
kau, c'est la petite ville de Ima-iti « le marché 
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actuel 1». Nous ta- traversons, et le même jour, 
vers la brune, nous arrivons dans la ville de 
Nikkau « Téclat du Soleil ». L'hôtel où nous des* 
cendons a une entrée dans la principale rue de 
la ville et une sortie du côté opposé sur le bord 
d'un large torrent; à cet endroit, la rue est splen* 
dide^ on se croirait dans Tun des plus beaux can* 
tons de la Suisse. L'intérieur de la ville n'a rien 
de remarquable, mais à l'extérieur nous attendent 
des merveilles. Nous traversons le Torrent à en- 
viron un kilomètre de l'hôtel, sur un vieux pont 
tout près an pont sacré. Celui-ci est un très-beau 
pont, peint en rouge, et si bien verni, qu'on le 
dirait laqué. Il est fermé de chaque côté. Les 
prêtres Japonais, seuls, y passent aux grandes 
fêtes, ou à l'occasion des obsèques des haut per* 
sonnages. Après avoir gravi, dans la montagne, 
un escalier à larges dalles, au milieu d'une forêt 
de beaux retinispores , nous arrivons en face de 
l'entrée principale de la cité des temples. Avant 
d'y pénétrer, nous entrons, à droite, dans un 
enclos séparé où se trouve le Tombeau des 
Livres Sacrés, ainsi nommé parce qu'à l'époque 
où l'on construisit ce monument (la 20e année 
de l'ère han-^yci, correspondant à Tannée 1643 
de l'ère chrétienne), on y renferma, comme de pré* 
cieuses reliques, les premiers livres Bouddhiques 
apportés au Japon par des missionnaires Co- 
réens. C'est une grande colonne en fer entourée 
de quatre autres plus petites, réunies à la grande 
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par autant d^arceaux. Il y a^ de plos, deux I^q*^ 
ternes monumentales également ^n fer,^ h draine 
et à gauche, et l'entrée est fermée psr une porte 
à jour en pierre taillée et roulaî« *ur gonds. 
Nous nous dirigeons ensuite vers la citét en^ 
passant sous un grand portique en pierre- ÏÏ'^ 
entrant k gauche, nous visitons le tsmplMQUF 
à dnq étages appelé porte. En dehors de cette 
tour, et à droite, il y a beaucoup d'e:^ -» votQ^ 
Les ex-voto Japonais sont des petites peinture^ k 
l'eau sur bois, qui représentent différentes scène», 
mythologiques, c'est-à-dire, d'histoire religieuse 
au point de vue Japonais. 

Au rez-de-chaussée et au milieu de ce temple, 
se trouve le sanctuaire de Bouddha, où il est 
représenté par quatre stafties qui se tournent le 
dos et sont ainsi visibles de face dç chaque çùxé. 
Tout autour, au-dessus, sont des bas-rejie£i. 
d'une belle exécution, en bois sculpîé, dor^ «t 
peint en couleur, qui reprédestent les douze mh 
maux cycliques ou les doui^e signes du zodiaque 
Japonais ; Rat, TmirMu, Ti^e^ Lièvre, Prpgoo, 
Seipent, Cheval, Bouc, Skigfij Ck>q^ Chien *J 
Sanglier. Par terre, tout autour de ce tewple,. 
sont répandues des pièces de monnaies, qwel- 
ques^unes enveloppées dans du papier; ce sont 
les offrandes jcwrnalières des pèlerins Japo^ais^ 

En laissant ce temple # gawhe, pou? ppy^ 
tirouvûos devant un large i^^ier de pierre qui 
£ait face à la grande porte d'€i>trée, et nous cpn-^ 
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duit à l'une des plus belles partie du temple. Les 
panneaux de cette partie sont en très-belle laque 
et garnis d -ornements en cuivre très-bien ciselés 
et dorés. Nous la franchissons, et nous pénétrons 
dans une enceinte spacieuse où nous apercevons 
une grande quantité de lanternes de pierre et de 
bronzes de styles variés. Le bassin est rempli 
d'une eau pure sans cesse renouvelée par un con- 
duit. Les pèlerins se servent de cette sorte d'eau 
lustrale pour se purifier la bouche et les mains. 
Il y a, en outre, dans cette enceinte plusieurs 
temples, des cloches et d'énormes lanternes tour- 
nantes en bronze. 

Nous entrons dans un très-beau temple garni 
de belles laques, de bronze dorés et de soieries 
brodées d'un travail exquis, et nous passons 
dans les galeries d'une sorte de trésor qui font 
le tour de l'enceinte et renferment des objets 
précieux chinois et japonais, tels que sabres, 
palanquins, vêtements, etc., qui ont appartenus 
à des taïkouns inhumés à Nikkau, ou à d'autres 
personnages historiques^ En sortant de là, nous 
gravissons un très-grand et pittoresque escalier 
de pierre complètement vert de mousse et cons- 
truit irrégulièrement dans la montagne, au mi- 
lieu d'une forêt d'arbres très-élevés. Cet escalier 
nous conduit au tombeau delye-yc^su, le premier 
taïkoun. A notre retour, nous pénétrons dans 
un nouveau temple sous le portique duquel sont 
représentés, à droite et à gauche, des génies à 
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figures eflGrayantes : Tun, blanc^ s'appelle Hidura 
et représente l'Est; un autre, vert, s'appelle 
Umarokia et représente le Nord ; à l'intérieur, 
deux autres, un bleu, s'appelle j^amfwrj et repré- 
sente l'Ouest; l'autre, rouge, s'appelle Abatumara 
et représente le Sud. Ce sont là des noms boud- 
dhiques d'origine indienne et non pas des noms 
Japonais. Après avoir visité encore plusieurs 
temples d'une grande richesse, nous allons faire 
une visite au grand-prêtre de Nikkau. Plusieurs 
mêmes viennent nous recevoir et nous intro- 
duisent dans un salon où nous attendons l'arri- 
vée du grand-prêtre, que les religieux sont allé 
prévenir. Il vient au bout cje quelques minutes. 
Après les félicitations d'usage, il prend connais- 
sance d'une lettre émanant du gouvernement 
Japonais, par laquelle il est invité à faciliter à 
M. Guimet les moyens de remplir sa mission, 
en mettant à sa disposition des documents et en 
lui fournissant les renseignements dont il pourrait 
avoir besoin. Le grand-prêtrei apprend par cette 
lettre, que M. Guimet est chargé d'une mission 
scientifique dont l'objet est Vétude des religions 
du Japon, et il lui déclare qu'il est prêt à faire 
tout ce qui dépendra de lui pour lui être 
agréable, et qu'il répondra avec plaisir aux ques- 
tions qu'il voudra bien lui adresser. Il nous donne 
rendez-vous pour le même jour 9 3 heures, et 
nous y retournons à l'heure convenue. Il nous 
fait apporter, par ses bonzes, différentes images 
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religieuses qui sont de véritables curiosités artis- 
tiques : ce sont d'anciennes peintures sur soie 
très-bien conservées, qui se déroulent à la ma^ 
nière de nos cartes géographiques ; d'autres sont 
de simples rouleaux qui se déroulent d'un côté 
pour s'enrouler de Tautre comme le volwnen des 
Grecs et des Romains. Le plus remarquable de 
ces rouleaux est une peinture sur soie d'une belle 
exécution et d'un très-beau coloris, représentant 
la mort de Bouddha, lequel, couché sur un 
autel, est entouré d'un grand nombre de person-* 
nages illustres qui arrivent de tous côtés. En 
outre, tous les animaux de la création viennent 
aussi lui rendre hommage; cependant, le chat ni 
la vipère ne s'y trouvent pas : on nous le fait 
remarquer, sans pouvoir nous dire pourquoi. J'ai 
voulu m'en informer depuis ; on m'a toujours 
répondu que c'est parce qu'ils sont cruels : pour- 
tant, bien d'autres animaux cruels y assistaient^ 
entre autres, le tigre et les autres serpents ; il est 
vrai que le tigre et le serpent sont des animaux 
cycliques, particulièrement respectés des Japo* 
nais; quant au chat, qui n'a pas l'avantage d'être 
un animal cyclique et qui, de plus, fait la guerre 
au rat, qui en est un, et non-seulement le détruit^ 
mais se plait souvent à le torturer, il n'est pas 
étonnant, qu'à cause de cela, il ait déplu à Boud- 
dha ou plutôt à ses disciples ; la vipère fait jus^ 
tement la même chose : elle détruit aussi les rate. 
Cette peinture est datée du quatrième mois de 
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ramiée septième de Fère Yen^pau (avrit 1679 de 
notre ère) (i}: . 

Le grand-prêtre nous invite à assister à une 
cérénionie Bouddhique commémorative, qui doit 
avoir lieu le lendemain. 

En sortant de chez lui, nous entreprenons une 
promenade dané la direction d*un endroit que 
nous avions vu de son jardin ; mais, surpris par 
la pluie avant d^arriver à Pendroit que nous 
avions vu, nous sommes obligés de nous réfugier 
chez un cultivateur, sur le bord de la route. Cet 
homme nous fait très-bon accueil, nous oflfre du 
thé comme on fait toujours ici aussitôt qu^on 
reçoit une visite, puis nous présente son petit 
garçon, âgé de 2 ou 3 ans, et entame la conversa- 
tion. Nous apprenons par lui qu'il est un ancien 
samouraï (noble et militaire ; autrefois les nobles 
seuls étaient admis dans l'armée, depuis le simple 
soldat jusqu'aux généraux), privé de la presque 
totalité de sa pension depuis la guerre de la ré- 
forme, et obligé, pour vivre, de se livrer à l'agri- 
culture. Il ne paraît pas trop s'en plaindre, du 
reste; lui et sa femme, ont l'air intelligents; leur 
maison est fort bien tenue, et ils paraissent très- 



(i) L^explication de Fabsence du cfaat^ au moment du 
nirvana du bouddha Çakjra'Motmij est donnée par M. de 
Rosny dans le comments^ire qu^il a joint aux pièces de 
poésies japonises, dont il a publié la traduction. (Voy. son 
Anthologie japonaise ^ p. 21) 
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actifs Tun et l'autre. S'il n'y avait au Japon que 
des samouraï, comme celui-là, je croîs que les 
Japonais n'auraient pas eu à déplorer la dernière 
guerre civile du Sud, qui a duré depuis la fin du 
mois d'octobre de l'année dernière jusqu'à la fin 
du mois d'avril de cette année, et qui a recom- 
mencé, de plus belle, depuis quelques semaines. 

Nous prenons congé de ce soldat laboureur, 
dès que le temps se remet un peu, et nous conti- 
nuons de nous diriger vers l'endroit que nous 
apercevions. Après avoir traversé plusieurs tor- 
rents dans des sites d'un aspect inoui de beauté, 
nous arrivons dans un village un peu moins 
beau qu'il ne paraissait de loin; et, comme la nuit 
approche et que nous sommes fatigués, nous 
revenons par le même chemin, et nous rentrons 
à l'hôtel. 

Le lendemain, jeudi matin, nous partons pour 
l'endroit appelé Les Cascades. Nous avons fait là 
une très-belle ex;cursion dans les montagnes; 
mais nous n's^vons pu aller jusqu'au cascades à 
cause du mauvais temps, et puis, nous devions 
aller au temple pour assister à la cérémonie 
Bouddhique, à laquelle nous étions conviés. A 
deux heures, nous nous rendons dans un temple ; 
là, dans une petite salle, à l'entrée, le Grand- 
Bonze nous envoie, par ses moines, du thé et 
des gâteaux; puis un jeune bonze vient nous 
chercher pour nous conduire au temple voisin, 
où doit avoir lieu la cérénjonie. On entend alors 
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quelque chose qui ressemble au bruit lointain 
du canon : c'est un bonze qui frappe à coups très- 
lents et mesurés sur un gros tam-tam, dans le 
second temple où nous nous rendons. Les bonzes 
et les moines sont accroupis par terre, du côté 
droit, et Ton nous fait asseoir du côté gauche. En 
même temps, un bonze entonne un chant mono- 
tone auquel tous les autres répondent par un 
chant plus monotone encore, sifflant et nasillard. 
On s'imaginerait entendre des voix partant de 
dessous terre et mêlées au vent et à la pluie. De- 
vant nous, sont placés un certain nombre de pla- 
teaux à jour en vermeille. Ils contiennent le chry- 
santhème du Mikado (une sorte de Marguerite 
jaune). De jeunes bonzes viennent chercher 
chacun de ces plateaux, les portient de l'autre 
côté et se prosternent en passant devant l'autel, 
qui est une sorte de table en bois sculpté et doré, 
garnie de différents attributs, d'images de divinités 
et de fleurs en bronze doré. Quelques minutes 
après, un bonze prononce des paroles qui sont 
suivies d'un profond silence; ensuite, l'un d'eux 
lit un verset et lés autres répondent. Puis, un 
vieux bonze, vêtu d'une robe rouge brodée d'or 
et d'une écharpe violette, à genoux devant un 
petit autel en avant du grand, entonne une prière; 
les autres bonzes répondent et se mettent à 
genoux en tenant, dans les niains, chacun leur 
plateau aux chrysanthèmes. Le vieux bonze en 
jette quelques-unes devant l'autel, en récitant un 
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verset auquel les bonzes répondent. Il continae 
d'en jeter, puis se dirige, à pas lents, du càié 
gauche^ où les autres le suivent en chantant. 
Chaque bonze salue Tautel en passant et y lance 
le chrysanthème. Ils paraissent disparaître tous 
derrière Pautel en chantant ensemble : le dernier 
qui suit est le Grand-Bonze qui nous a invités, 
ils reparaissent ensuite de l'autre côté, après avoir 
fait le tour du temple : ils s'accroupissent de nou- 
veau et recommencent leurs chants. Ensuite^ le 
vieux bonze, à genou devant l'autel, prononce 
l'invocation : Amida Bouddha (Bouddha^ secou- 
rez-nous); le chœur répète, et le vieux bonze 
vient s'asseoir à droite de l'autel, en y tournant 
le dos. A ce moment, on brûle des parfums sur le 
premier autel, et de jeunes bonzes remettent, à 
leur place, les plateaux. Le vieux bonze vient 
ensuite s'asseoir^devant le grand-autel, et après 
avoir prié, il frappe deux coups avec im marteau 
de bois, sur un timbre plat en forme de socle à 
ttùis ou quatre pieds, qui produit à peu près le 
«on d'une enclume ; puis, joignant les mains en 
longueur, il récite une oraison, après quoi il 
frappe de nouveau le timbre d'environ un coup à 
la seconde, pendant près d'une demi-heure, et 
tout en répétant : Bouddha, secqurei-nousJ Boud- 
dha, ayei pitié de nous! Ensuite, il recommencée 
prier, en prononçant les noms des martyrs à 
l'intention desquels est faite cette cérémotiie; puis 
il entonne un nouveau chant auquel les autres 
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ré|xmdent, et un jeune bonze bat du même tam- 
tam, dont on avait battu avant la cérémonie: 
c'est la fin. Nous nous retirons très-satisfait de 
ce que nous venons de voir et d'entendre ; et le 
lendemain, vendredi i5 septembre, M. Guimet 
reçoit la visite du Grand-Bonze, qui lui dit. qu'il 
recrute beaucoup notre départ, et nous remercie 
d'avoir assisté à la cérémonie commémorative. 
La conversation s'engage : il nous demande s'il 
est vrai qu'en France il y a quelqu^ois des 
guerres de religion, ainsi qu'il Ta entendu dire : 
nous lui répondons que cela a eu lieu, il y a plu- 
sœurs siècles ; mais qu'aujourd'hui les personnes 
de religion différentes ne se considèrent plus 
comme ennemies : que les différents cultes sont 
également sous la protection des lois« Le Grand- 
Bonze nous fait présent, à chacun, d^un tableau 
coiite];Miilt un exposé de la doctrine Bouddhique, 
imprimé sur une large feuille de papier, en carac- 
tères blancs sur fond noir; puis il se retire, et 
nous quittons Nikkau, le même jour, dans l'après- 
Biidi. U pleuvait beaucoup, et nous craignions, en 
retardant notre retour, de ne pas pouvoir facile- 
méat retraverser laSource du profit (Tané), comme 
cela arrive quelquefois quand les eaux sont très- 
hautes; sans quoi nous serions peut-être restés 
pour voir la fête de Nikkau, qui devait avoir lieu 
le surlendemain, et puis nous aurions probable- 
ment été plus loin, et ne serions pas revenus par 
la même route. 
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Le lendemain, après midi^ nous étions au bord 
de la Tané, qui avait considérablement grossi : 
nous la traversons, non sans peine, et nous reve- 
nons en toute hâte dans la direction de To-kyo. En 
traversant le village de Sugita, nous entaidons 
encore un bruit dans un temple, que nous avions 
déjà entendu en allant; c'est encore la même 
femme, une sorte de bonzesse qui frappait déjà 
sur un gros tambour, quand nous passions la pre. 
mière fois en allant à Nikkau, et. comme, alors, 
nous avions demandé pourquoi elle frappait ainsi, 
on nous avait répondu que c'était pour demander 
au ciel de la pluie; le riz, disait*on, en avait be- 
soin; mais dans ce moment-ci, il pleut à torrents, 
et elle frappe toujours, en psalmodiant. Nouvelle 
question! pourquoi frappe -t- elle, maintenant? 
c'est, nous répond un habitant, pour obtenir que 
la pluie cesse, parce qu'il a assez plu. Voilà des 
gens qui doivent bien importuner le Ciel. Au 
fiir et à mesure que nous quittons la région mon- 
tagneuse, le temps se remet et nous revenons à 
Tokyo par un beau temps. Je quitte-là ces 
messieurs, et le surlendemain, je suis de retour à 
Yokohama, où je reprends ifnmédiatement mon 
service au Consulat. 
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ET LES TRAVAUX DE LA SINOLOGIE 
iHMf iiÉonr ni: wuHont 

f Premier article J 



A littérature chinoise est, tout à la 

L^v^ fois, une des plus vastes et Tune des 
m plus anciennes littératures du monde. 
^^ La science, à laquelle on a donné le 
nom de sinologie, s^est eflForcée, de- 
puis plus de deux siècles, de nous en faire con- 
naître les principaux monuments. Sa tâche, si 
laborieuse, si méritoire, est cependant loin d'être 
accomplie. Et quand on songe que les Livres 
Sacrés de la Chine n'ont pas encore été tous 
traduits; que nous ne possédons, pour ainsi 
dire, aucune version européenne des grands his- 
toriens de cette empire; qu'à l'exception du livre 
deLaotse, tous les ouvrages des philosophes chi- 
nois nous sont inconnus ; que nous ne pûfssédons 
presque rien, dans nos langues, des grands recueils 
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d'érudition, d'archéaologie, de mythologie, de 
géographie et de sciences de cette étonnante civi- 
lisation ; on peut, sans craindre d'être démenti, 
affirmer qu'il reste, aux futurs adeptes de la sino- 
logie, à accomplir plus de travaux de premier 
ordre que n'en ont produit, depuis le siècle de 
Louis XIV, tous les orientalistes qui ont rendu 
leur nom célèbre par leur connaissance solide de 
la langue chinoise, et par l'usage intelligent qu'ils 
ont fait de leur savoir. 

Un coup-d'œil rapide sur les principaux monu- 
ments de cette riche littérature, nous permettra, 
tout à la fois, de mesurer le chemin parcouru dans 
le passé et celui qu'il reste à reconnaître et à fran- 
chir dans l'avenir. Il nous fournira, en outre, 
l'occasion de grouper un certain nombre de ren- 
seignements de bibliographie critique, dont l'op- 
portunité grandit chaque jour, à mesure que les 
travaux des sinologues deviennent plus fréquents 
et plus nombreux. 



I 



Suivant la méthode généralement adoptée, 
nous diviserons la littérature chinoise en deux 
grandes périodes : celle du '^ ^ kou-wen a style 
antique », et celle du ^%^ kouatirhoa « langue 
mandariniqùe » ou idiome généralement pratiqué 
de nos jours, par les gens instruits, dans toute l'é- 
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tendue de Tempire Chinois. Cette division est, il 
est vrai, fort insuffisante. La période antérieure à 
Confùcius nous fournit des monuments d'une 
langue aussi différente de la langue de ce grand 
moraliste, que le latin est différent de Fitalien; 
la période qui suit le règne de Tsinchi Hoangti, 
constructeur de la Grande-Muraille, incendiaire 
des Livres et persécuteur des Lettrés, nous 
offre à son tour des modifications philologiques 
dont il est bien difficile de ne pas tenir 
compte* En revanche, la division en ce style an- 
cien » et en a style moderne », a l'avantage, sur- 
tout dans un travail bibliographique, de ré- 
pondre à la classification généralement adoptée 
par les sinologues. Pour ce motif, nous l'avons 
admise ici. 

A la haute antiquité de la littérature chinoise 
on oppose d'ordinaire l'archaïsme des monuments 
hiéroglyphiques de jla vieille Egypte, ou des plus 
anciennes inscriptions cunéiformes de l'Assyrie^ 
de Ninive et de Babylone. Des considérations de 
l'ordre le plus sérieux paraissent militer en faveur 
de la Chine, et à ceux-là même qui, comme le 
révérend J* Legge, ne croient point à l'authenticité 
de l'histoire de Chine avant le siècle de Confù- 
cius, il semble qu'on puisse affirmer que les 
King, quelques-uns d'entre eux,'tout au moins, 
témoignent de l'existence, en Chine, d'un déve- 
loppement intellectuel bien autrement ancien que 
celui dont nous révèle l'existence les pierres 
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sculptées ou les papyrus de la région des Pyra- 
mides. 

Les progrès de l'ethnographie, et notamment 
ceux de la science nouvelle à laquelle on a donné 
le nom de préhistorique, démontrent avec quelle 
effrayante lenteur se sont accomplis les premiers 
progrès de l'homme sur la terre. Eh bien ! que 
Ton compare ce que disent les plus vieilles ins- 
criptions expliquées de l'Egypte au contenu des 
textes interprétés de la Chine antique^ et Ton 
verra si les plus. anciens écrits de la vallée du 
Nil, nous obligent à admettre le même travail de 
Tesprit humain qu'on ne peut se dispenser de 
constater dans les livres de l'émigration primitive 
sur le bassin du fleuve Jaune. 

Mais n'insistons point sur cette vaine question 
de priorité. La haute antiquité de la civilisation 
diinoise n'est plus sérieusement contestée. Il nous 
suffit, pour l'instant, qu'elle sent, si non antérieure 
au moins contemporaine des plus vieilles pé- 
riodes de l'histoire écrite. 

Pour remonter à l'époque de la rédaction ori- 
ginaire des premiers monuments de la littérature 
chinoise, nous devons nous reporter à plus de 
quarante siècles en arrière. David, Moïse, Jacob, 
Abraham lui-même, n'étaient encore apparu 
qu'aux jeux illuminés des seuls prophètes. De 
longtemps, il ne devait pas être question de Rome, 
d'Athènes, de Persépolis, ni de Jérusalem ; et, dans 
ces siècles extrêmement reculés, une végétation 
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sauvage et vierge, recouvrait encore d'immenses 
forêts impraticables, le sol où devait s'élever par 
la suite les grandes métropoles de la civilisation 
occidentale. 

Les livres qui doivent être placés chronologi* 
quement en tête de la bibliographie chinoise^ 
peuvent donc être attribués, sans hésitation, aux 
aux périodes les plus reculées que nous puissicns 
apprécier dans Thistoiredela littérature, sur notre 
globe. Et comme la langue dans laquelle ces livres 
ont été écrits, a survécu, de même. que le peuple 
qui la parle, à toutes les révolutions du temps^ il 
en résulte que la Chine, seule sur la terre, nous a 
donservé une tradition écrite non interrompue, 
depuis les premiers âges du monde jusqu'au siècle 
où nous vivons aujourd'hui. Ce phénomène re- 
marquable, ici-bas où tout périt, otnnta facta 
mortalia peribunt^ suffirait, à lui seul, pour expli- 
quer l'intérêt qu'on n'a cessé de porter, dans 
TEùrope savante, aux travaux des sinologues qui 
aous révêlent sans cesse des pages inconnues de 
la grande littérature chinoise; 

II 

Les plus anciens monuments de la littérature 
i^hinoise antique, ou tout au moins ceux que les 
Chinois ont lliabitude de placer en tête de tous 
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leurs classements bibliographiques, portent lé 
nom de ^ King. Ils sont, pour le Céleste-Empire, 
les Livres Sacrés ou Canoniques par excellence. 
Profondément révérés et sans cesse Tobjet d'un 
véritable culte, les King ont servi presque exclu- 
sivement de point de départ et de moule aux idées 
philosophiques, politiques ou religieuses qui se 
sont répandues, en Chine, depuis Confuciuis jus- 
qu'à nos jours. L'esprit qui leur est propre a telle- 
ment pénétré dans le cœur de la littérature chi- 
noise, il en est devenu à un tel point Tâme et la 
vie que, sans les connaître, il est à peu près im- 
possible de comprendre les livres indigènes et 
surtout d'apprécier leur valeur et leurs tendances; 
Aussi les King sont-ils étudiés et commentés par 
chaque génération, et la connaissance approfon- 
die de leur contenu est-elle considérée comme 
indispensable à quiconque aspire à une position 
littéraire dans le Royaume du Milieu. 

Le recueil des King, tel que nous le possédons 
aujourd'hui, se compose de cinq ouvrages dis- 
tincts (35^ \ ou king), qui portent les titres sui- 
vants : i"" le ^ I Yih-king ou Livres des 
Transformations; — 2^ le ^ ] « Chou-king ou 
Livre par Excellence ; — 3^ le |$ | Chi-king 
ou Livre des Vers et des Chants populaires; — 
40 le |§g^ Li-ki ou Mémorial des Rites, 
5? le ^1^ Tchun-tsieou ou le Printemps et 
V Automne. — Il existait un sixième &w^, inti- 
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tulé Yok-king ou Livre de la Musique : il a, 
par malheur, été à peu près complètement 
perdu. 

Les King, surtout les trois premiers, sont com- 
posés de fragments d'anciens ouvrages, recueillis, 
expurgés et coordonnés six siècles avant notre 
ère^ dans la forme où nous les possédons aujour- 
d'hui. Confucius, qui en fut Téditeur, doit être 
considéré comme une des causes principales de la 
perte des antiques écrits dans lesquels il a puisé. 
C'est, du reste, ce qu'ont toujours faits les abré- 
viateurs. Justin a fait perdre les écrits de Trogue- 
Pompée, Florus ime partie de ceux de Tite-Lîve. 
Bacon appelait les abréviateurs, non sans quelque 
raison, les vers rongeurs de la littérature 1 

La question de Tauthenticité des King a été 
souvent discutée : il ne nous paraît pas, cependant, 
qu'elle ait été complètement élucidée. On a bien 
établi d'une manière incoptestable l'authenticité 
ides compilations que Confucius a transmises à la 
postérité, 50us le titre de King; maïs on n'a 
pas encore dégagé des textes primitifs les in- 
terpolations nombreuses que le célèbre moraliste 
a introduites dans les antiques ouvrages qu'il 
avait recueillis. Un travail d'exégèse et de cri- 
tique, dont la portée serait considérable pour les 
études religieuses et historiques, est réservé à la 
philologie moderne, qui trouvera plus qu'à gla- 
ner dans le champ fécond mais encore très-ob^-r. 
jcure de rarchéologie chinoise. 
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Pour le moment, bornons-nous à ajouter quel- 
ques mots sur le mode de transmission^ à travers 
es siècles, des livres que Confucius a livrés ali 
monde comme le résumé et Tessence de tout ce 
que renfermaient de notions moralisatrices les 
anciens ouvrages qui existaient encore de son 
temps, et dont il put prendre connaissance, tant 
dans la fameuse bibliothèque des Tcheou que 
dans les collections particulières des villes qu^l 
eut occasion de visiter. 

Les historiens chinois racontent^ sur les der- 
nières années de la vie de Confucius, une scène 
qu'il nous parait intéressant de rappeler ici. 
Sentant s^ fin prochaine, le grand moraliste 
réunit ses disciples et leur ordonna de dresser 
un autel. Quand Tautel fut dressé, il y déposa 
avec respect les manuscrits des King; puis, s'é-». 
tant prosterné du côté de la constellation de la 
Grande-Ourse (^ jj ^ pek teou)^ il remercia le 
CieU par une longue adoration, de lui avoir 
accordé la faveur de recomposer ces monurûents 
sacrés de la grandeur antique de la Chine. Il fit 
ensuite quelques nouveUes corrections à ces ma*< 
nuscrits et les livra à ses disciples, après leur 
avoir recommandé solemnellement d'en pro*. 
pager les copies et d'en répandre les saintes 
doctrines. 

Depuis lors, les King, devenus les codes de 
la philosophie nouvelle, et en quelque sorte 
l'Évangile de tous ceux qui, en Chine, ambi- 
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tiennent un rang dans les lettres, furent enseignés 
et expliqués de toutes parts ; et le nombre des 
exemplaires de ces livres sacrés se multiplia de 
jour en jour, jusqu'à Tavénement de la courte 
mais terrible et mémorable dynastie des Tsin ! 

Les Neuf Royamnes qui partageaient alors la 
Chine, venaient d'être réunis sous le sceptre du 
fils putatif du roi de Tsin. Ce jeune prince, après 
avoir rétabli en sa personne la dignité impé- 
riale, s'était arrogé le titre pompeux de Tsm 
-chi Hoang-ti « l'Auguste Empereur de la Nou- 
velle Race ]>, et avait enjoint à ses successeurs de 
conserver ce titre sans autre changement que 
l'ordre numérique de leur génération ( 2Z tHl 
JEttl'-chi, l'Empereur n^ 2, puis n^ 3, n'4, et ainsi 
de suite), espérant perpétuer, de la sorte, jusqu'à 
la consommation des siècles, la dynastie qu'il 
avait fondée. 

Avec de telles dispositions, il était naturel que 
ce jeune prince voulut anéantir tout ce qui pou- 
vait rappeler les grands jours du passé et la gloire 
des dynasties déchues. Un édit incendiaire ne 
tarda pas à signaler les débuts de ses orgueilleux 
desseins. Une foule de livres, ceux-là surtout qui 
traitaient d'histoire et dont le contenu pouvait 
rappeler les faits des temps antérieurs à l'avéne- 
ment des Tsin au trône impérial, furent impitoya- 
blement livrés aux flammes, et des ordres sé- 
vères émanèrent de la Cour, contre tous ceux qui 
en conserveraient ou en cacheraient des celles. 
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Le Chou-'icing, principalement, fut l'objet des 
plus rigoureuses recherches des agents destruc- 
teurs nommés par Tsin-chi Hoang-ti, et par son 
ministre Liasse, Tous les exemplaires qu'on 
pût découvrir furent brûlés; et peu s'en fallut, 
alors, que cet ouvrage ne fut complètement 
anéanti. Grâce à plusieurs circonstances dont il 
sera parlé plus loin , une partie importante du 
Chou-king put échapper à l'incendie des livres 
qui signala d'une couleur odieuse le règne du 
constructeur de la Grande-Muraille, de ce puis- 
sant et parfois admirable génie du mal qu'on 
a comparé à Napoléon I*'. 

Lors de la restauration des lettres, sous le règne 
de Han Wen-ti « l'Empereur Lettré ]>, de la 
dynastie des Han, et sous le successeur de ce 
prince, on rechercha avec ardeur les manuscrits 
des anciens livres qui avaient pu échapper à la 
destruction. On parvint ainsi à reconstituer le re- 
cueil des Ou^king, tel que nous le possédons 
aujourd'hui. De savants commentaires furent 
successivement composés pour obvier aux la- 
cunes des textes recouvrés, et pour en faciliter 
l'intelligence. Ces commentaires, pour lesquels 
les lettrés Chinois, d'âge en âge, ont épuisé toutes 
les ressources de leur dialectique, forment une 
fraction considérable de la littérature chinoise; 
et malgré l'invasion des idées modernes qui 
cherchent à se faire jour au Céleste-Empire, les 
travaux critiques sur les Ktng continuent à être 
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considérés comme les plus louables écrits de 
l'érudition indigène. 

L'intelligence des King présente, non-seule- 
ment pour les Européens, mais pour les Chinois 
eux-mêmes, de sérieuses difficultés. Ce n'est, le 
plus souvent, que grâce aux commentaires rédigés 
en Chine, et dont il vient d'être parlé, que l'on 
est parvenu, parmi nous, à saisir tolérablement 
le sens de ces antiques écrits. Le Livre des 
Chants populaires^ par exemple, aurait besoin, 
pour être bien compris dans toutes ses parties, 
de la composition d'une grammaire et d'un vo- 
cabulaire particuliers ; car la phraséologie de ce 
beau livre est souvent rebelle aux règles ordi- 
naires de l'ancienne syntaxe chinoise. Les prin- 
cipes tout à la fois délicats et rigoureux de la 
linguistique moderne, appliqués à l'interprétation 
des King, éclaircîraient une foule de passages 
qui restent obscurs pour les commentateurs chi- 
nois tout aussi bien que pour nous. Car il ne faut 
pas s'y méprendre : la critique occidentale est 
appelée à élucider une foule de problèmes philo- 
logiques que vingt siècles d'études n'ont pas per- 
mis aux lettrés chinois de résoudre par eux- 
mêmes, et qu'ils né résoudront sans doute jamais, 
tant qu'ils persévéreront à sommeiller dans les 
ornières creusées par une philosophie sans idéal 

çt sf ns issu. 

(A suivre.) 
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APERÇU 

DE LA 



GRAMMAIRE SIAMOISE 



Par LÉON DE ROSNT 




N i853, j'eus l'honneur d'étudier 
les premiers éléments àt la langue 
thaï ou siamoise aux leçons de 
mon regretté maître et ami, 
Mgr D.-J.-B. Pallegoix, évêque 
deMallos. La bienveillance dont 
m'honora le savant prélat me permit d'acquérir 
des notions suflSsantes de cette langue pour 
pouvoir l'aider à la révision des épreuves de son 
grand Dictionarium lingtue thaï, dont la publica- 
tion fut faite l'année suivante à l'Imprimerie 
Impériale de Paris. 

Le Ministre des Affaires Étrangères, ayant résolu 
dernièrement d'envoyer à Bangkok im des jeunes 
élèves de l'École spéciale des Langues Orientales, 
M. Ch. Schéfer a bien voulu m'engager à consa- 
crer quelques leçons de mon cours à l'enseigne- 
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ment des premiers éléments du siamois. J'ai 
réuni en conséquence les notes que j'avais recueil- 
lies aux excellentes leçons de Tévêque deMallos, et 
les extraits que j'avais faits alors de sa Gramma-- 
tica linguœ thaï, ainsi que des autres livres d'étude 
mis à cette époque à ma disposition (i). Ce sont 
quelques extraits de ces notes que je réunis ici, 
dans l'espoir d'être utile aux orientalistes qui 
ne possèdent point la grammaire de Pallegôix, 
dont la rareté regrettable contribue à laisser 
ignorer parmi nous un des idiomes les plus in- 
téressants et les plus utiles de l'Asie Orien^ 
taie. 



(i) A Grammar of the Thai^ or Siamese language, by 
Capt. James Low. Calcutta, Mission Press, 1828. — In-4, 
pi. llth. 

Grammatica linguae Thai, auctore D. J. Bapt. Pallegoix, 
^plscopo Maliens!, vicario apostolico Siamensi. En typo- 
graphiâ CoUegii Assumptionis B. M. V. in dvitate regiâ 
Krung Theph maha nakhon si Ajutha ja, vulgo Bangkok^ 
Anno Domini i85o. — In-4. 

Brief Grammatical Notices of the Siamese Langiiage, by 
Taylor Jones. Bangkok ^printtd at the Mission Press, 1842. 
— In-8. 

Diaionarium Latinum-Thai, ad usum missionis Sia- 
mensis. Ex typographiâ Collegii Assumptionis B. M. V- 
Bangkoky anno Domini, i85o. — In-4. 

MSS. de Mgr. Pallegoix. 
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I. — DerÉcritttre thaï ou siamoise. 

J'ai publié dans un recueil spécial (i)les rensei- 
gnements que j'ai pu me procurer sur l'origine et 
sur l'histoire de l'alphabet thai. Je me bornerai 
à donner ici le tableau des signes de cet alphabet, 
en y ajoutant les détails pratiques qui peuvent 
servir à son intelligence : 



VOYELLES s 


\Vïii i i ^n qïfj tj tf) i u'ilt itn m d: 


■ 4 11 i«oftoiiHlrv m lu • è àx àt ô ào àm A 


CONSONNES s 


ODTtlTlIAIiBa t 


buttalm : 


n n m fi 91 vj ^ 


f) 7) fl Yl f U 


It tto Mo Mo ftJb MU «^ 


âo U tkù tko thù nù 


FALATAIXS t 


LABIAIBB : 


'^ n i If w y 


V d tj tl n fl fi iJ 


^^^ B^^BW ' w^^^lr wV #*^WV w^ 


ho po p-Ao fo p-kù fo p-kù mo 


UOroUAUt : 


■BMI-TOmUE0 S 


S rj j ifi w m 


V T'tiQfitfUyirfd É 


é» fo Ifto lAo Ifto no 


yorolo«Ofo«o«oAolo oAo 


PONCTU 


ATION: 


dgne initial. ^ 


point. @^êMMmM gjgna final. 



(i) Archives paléographiques de l* Orient et de l' Amé- 
rique ^ t. I, p. 67. 
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Un premier coup-d^œîl jeté sur cet alphabet 
permet de reconnaître qu^il a été composé d'après 
le système du dêvanagari, modifié d^une manière 
analogue à celle qu^à subi, dans l'Inde transgan- 
gétique, Talphabet/^^/iou bali, et, dans Tarchipel 
Indien, l'alphabet kam d'où a été tiré le caractère 
Javanais^ tel qu'il est encore employé de nos 
jours. 

Une particularité remarquable du système des 
voyelles thaï^ est de reposer sur un signe typique 
qui, à l'aide de quelques légères modifications, 
sert à noter toutes les intonations voyellaires de 
l'organisme indigène. Ce signe, d , analogue au 
tibétain 8^ ^ ^^ donne en quelque sorte aucun 
son par lui-même, bien qu'il représente Va tirant 
sur Vo, qui est la voyelle dominante de l'alphabet 
siamois, aussi bienque de l'alphabet javanais. On 
peut comparer, dans une certaine mesure, ce 
signe typique de la voyelle, aux lettres qui, dans 
les alphabets Sémitiques, sont plutôt des <t sup- 
ports de voyelles » que des voyelles proprement 
dites (hébreu : K, >, V, arabe : \, ^j j). 

Les Siamois possèdent les deux voyelles ou et 
u (l'a allemand), qu'on rencontre également dans 
l'organisme chinois, mais qui font défaut à la 
plupart des autres langues asiatiques. . 

Les semi-voyelles ru et lu correspondent aux 
semi-voyelles sanscrites ri et Iri. 

Le signe d ^ précédé de la figure de Ve et suivi 
du jambage qui sert à indiquer la longue pour la 
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voyelle a, fournit la diphthongue ao; surmonté 
d'un petit cercle {anousvâra)^ il se lit am; suivi de 
deux points ou de deux petits cercles {visarga)^ il 
fournit Va bref. En sanscrit, ce dernier signe, 
rendu le plus souvent par h et indiquant la chute 
d'un s ou d'un r, représente une sorte d'aspira- 
tion à la fin des syllabes. 

Plusieurs signes de l'alphabet thaï servent à 
noter le k aspiré ou kh ; ils paraissent différer 
peu ou point de prononciation, mais ils jouent un 
rôle important dans l'orthographe des Siamois, 
où la multiplicité des mots homophones rend les 
confusions faciles et fréquentes. Au point de vue 
étymologique, deux de ces k, le second et le qua- 
trième, tiennent la place du ^et du g' de l'alpha- 
bet dévanâgarî(i). 

Les caractères transcrits par tcho, dans notre 
tableau, et que les missionnaires notent en lettres 
européennes par xo^ ont la prononciation du n 
russe. Le tyo, noté cho par les missionnaires, est 
un son spécial à l'alphabet thaï, très- voisin de ce- 
lui du / grasseyé et suivi de Vy consonne pronon- 
cé comme dans le français yatagan. La lettre j^o, 
que les missionnaires rendent par jo répond au a 
russe, sauf la prononciation de Va qui, dans le 
paradigme de l'alphabet thaï, a toujours le son de 
ïà suédois, ainsi qu'il a été dit plus haut. 



(i) Archives paléographiques de l'Orient et de FAmé-- 
riquey t. I, p. 68. 

REV. OR.-AM. — nouv.-sér. — II. — (1878). 9 
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Les s, placés dans la série des semi-voyelles 
(sic), semblent se confondre dans la prononcia- 
tion, et l'intonation de la sifflante dêvanâgarî if 
paraît y avoir disparu. Une étude spéciale des 
mots thaï dérivés du sanscrit nous apprendra la 
loi qui a présidé à la transcription siamoise des 
diverses sifflantes ou chuintantes de l'organisme 
indien. 

Les mots siamois^ comme les mots chinois et 
annamites, sont prononcés suivant certaines 
intonations musicales auxquelles on a donné le 
nom de tons. J'ai exposé ailleurs (i) le système 
adopté par les Européens, pour noter ces intona- 
tions. Au point de vue pratique, il est indispen- 
sable de les entendre souvent prononcer par une 
bouche indigène pour s'en former une idée exacte 
et arriver à les imiter. 

Les Siamois écrivent de gauche à droite et 
horizontalement, à la manière européenne. A la 
fin d'une ligne, lorsque la place vient à manquer, 
ils divisent volontiers un mot, dont ils tracent la 
fin au commencement de la ligne suivante. Au 
contraire, les mots sont très-rarement divisés au 
milieu des phrases. Un petit blanc équivaut à une 
virgule, ou plutôt au point et virgule de nos écri- 
tures ; t| est employé en guise de parenthèse (2). 



(i) Dans mes Archives paléographiques ^ t. I, p. 72. 
(2) Archives paléographiques ^ loc. cit. 
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II. ^^ De la Grammaire. 

Substantifs. — Les substantifs siamois sont 
invariables. Un grand nombre d'entre eux sont 
monosyllabiques, comme : din oc la terre », nam 
« Teau ». Les substantifs polysyllabiques sont le 
plus souvent des mots composés, comme : nam- 
nom « le lait », c'est-à-dire «Teau des mamelles » ; 
thongfa « le ciel », litt. «le ventre de l'air, la voûte 
céleste ». Souvent aussi les noms polysyllabiques 
sont des emprunts faits par les Siamois à des vo- 
cabulaires étrangers : mada ou madon oc mère », 
du sanscrit matr (latin : mater) ; mala « fleur, 
guirlande », du sanscrit mâlâ; sattaya « la vérité » 
du sanscrit satya; kampan « vaisseau », peut- 
être le \}^ kapal des Malays, des Indiens et de 
la côte de Malabar (koppel) ; montri a ministre », 
malay ^ jul* mantri; samout a livre », japonais 
^*^^j\ syomot. 

Quelques mots empruntés au chinois, ont éga- 
lement conservé la forme monosyllabique ; ex. : 
Um « or », ch. ^kin; ma <c cheval », ch. ]S^ 
ma^si (x. couleur », ch. ^ sse. 

A Taide de la préfixe khouam « chose, aflfaire», 
on transforme les adjectifs et les verbes en subs- 
tantifs; ex : 

rfi, bon; khouam^dif bonté. 

ngamy beau; khouam^ngam^ beauté. 
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rai y cruel ; khouam-raij cruauté. 

tj^éb, soufiFrîr; khouam'tyëb^ douleur. 

raky aimer ; khouam^rak^ amour, 

/en, Jouer; khouam-len^ jeu. 

ning^ se taîre ; khouam-ning, silence. 

Les genres n'existent point dans les substantifs 
siamois. Cependant on emploie les mots tchat 
ou p^ou-tchaî pour désigner « le mâle » chez 
rhomme, et les mots ying oc femme », ou sao 
à fille 30 pour désigner la femelle : 

lotsk-tchaïj fils ; louk-ying^ fille. 

ÎQuk-'P^ou^tchaïy fils ; louk-sao^ fille. 

Il est à remarquer que le vaoXp^ou, qui désigne 
au propre ce le mâle » en parlant des animaux, est 
également employé pour Thomme. 

Pour les animaux, on fait également usage de 
toua-p'ou « corps mâle » pour le masculin, et de 
toua-mia oc corps femelle » ou simplement mia, 
pour le féminin : 

voua-toua-p^oUj taureau ; voua-toua-mia^ génisse. 
kairtoua-p^oUy coq; kai-toua-mia, poule. 

Les substantifs dérivés du bali font exception, 
et sont répartis entre trois genres : le naasculin, le 
féminin et le neutre ou indifférent. 

En siamois, les substantifs ne sont point l'objet 
de désinences pour exprimer les cas et les nombres, 
et la déclinaison s'opère au moyen de particules, 
de la manière suivante : 
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Singulier ob pluriel. 

N. tyaOj le ou les seigneurs. 

G. khong tyaOy du ou des seigneurs. 

Kéng tyao^ îd. 

D. kë tyao , au ou aux seigneurs. 

A. tyaOj le ou les seigneurs. 

V. tyaO'OHy ô seigneur Ou 6 seigneurs. 

iyao^kha, id; 

Abl. té {;^ao^ du ou des seigneurs (provenant du 
OU des seigneurs). 

Lorsqu'il est indispensable de préciser le singu- 
lier, on fait usage du nom de nombre a un », et 
lorsqu'il est absolument nécessaire de marquer la 
pluralité, on emploie des locutions, telles que 
a tous, beaucoup », etc. 

Adjectif. — On compte en siamois deux sortes 
d'adjectifs : des adjectifs simples, comme : 

ngamy beau; «— diy bon; — choua, méchant; 

et des adjectifs verbaux, ou plutôt des locutions 
adjectives formées au moyen d'un verbe. Ainsi l'on 
dira : 

thi^rak « aimable »^ formé de thi « qui » et de rak « ai-* 
mer »; 

an-di « bon », formé de an « qui » et de di « bon » [Palle- 
goix traduit, dans sa Grammaire^ le mot an par le latin 
rw]; 

Tiârak « aimable », formé de nd «visage », et de rak « ai- 
mer ». 

Parfois le verbe seul acquiert, par position, la 
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valeur d'un adjectif : khon rak ja homme amou- 
reux » ou oc homme aimant j>. 

Le Comparatif se forme à l'aide des particules 
suivantes :ying « plus » : 

ying vanying tyou 
plus jour plus pauvre 

c'est-à-dire : « de jour en jour plus pauvre»; 
koua <K davantage i» : 

di koua 
bon davantage 

c'est-à-dire oc meilleur ». 

Le SuPERLATif se forme avec le concours de 
mots indiquant le degré supérieur, mais n'alté- 
rant en rien la forme de l'adjectif; ex. : 

di thi ying 
bon lieu du plus 

pour ce le meilleur ». 

Numération, — Les noms de nombres siamois 
sont évidemment empruntés au chinois, bien (jue 
quelques-uns semblent, au premier abord, tirer 
leur origine d'une autre source. On en jugera par 
la liste suivante ; 

1. nung^ — cb.j^ffr. 

2. song^ — ch. œil. 

3. sam , — ch. san. 

4. si, — ch. ssç. 

5. Aa, — ch. ou. 

6. hoky — ch, louht — ch» archaïque, lok. 
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7. tyet^ — ch. tsih^ — sinico-japonais^ 5/t. 

8. pèt^ — ch. pahy — sinicojaponais, hat 

9. kao^ — ch. kieou^ — sin.-Japl kiou% 

10. siby — ch. chihy — sîn.-jap. ^111, écrit ^tS( :^if 
100. roi, — ch.peh. 
loo, p^arif — ch. tsien. 
1000. Wî/n, — ch. warij — sin.»jap. man. 

Les nombres ordinaux se forment à l'aide de 
la préfixe thi, qui répond à la préfixe chinoise j^ 
thitthùnung, premier; — thî-song, second;— (Ai- 
sam, troisième; etc., etc. 

Pronoms. — Le pronom de la première per- 
sonne se rend par : kou « moi », (malay : ^\ 
akou, ^ kou)^ en parlant à des inférieurs; — 
rao « nous», avec marque de supériorité de la 
part de celui qui remploie; — kha, moi, votre 
serviteur; — kha-tyao, moi, votre esclave; — 
kha-p'a-lyao, moi, en parlant à Dieu, au Roi ou 
à un grand Seigneur; — kha-p^ra-tyao, moi, en 
parlant à Dieu ou au Roi. — On emploie, en 
outre, pour se désigner soi-même, en siamois, 
une foule de locutions d'humilité, telles que : 
phom [moi qui ne suis qu'un] « cheveu ». 

Pour la seconde personne, on fait usage de : 
tnung, toua (malay: . J touan)y sou « vous », 
envers les inférieurs. En s'adressant à un su- 
périeur ou à une personne à laquelle on veut 
témoigner du respect, on emploie le mot : tyao 
c seigneur », than oc maître », ou une locution 
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indiquant Thumilité, comme : fa-thao « [sous] 
la plante des pieds (J^ "7^ ) ». 

Pour la troisième personne, on dit : man « lui », 
en parlant d'un inférieur avec une idée de mépris ; 
khao « eux, les autres », sans considération de 
rang. 

Le pronom démonstratif ni suit le substantif : 
khon ni a cet homme ». — 'Il en est de même de 
nan : khon nan, cet homme ; thi non, cet endroit ; 
mua nan, cette époque. 

Les pronoms possessifs - sq forment à l'aide dç 
khong, particule du génitif : 

ruen khong kka 
maison m, du gén. mol 

c'est-à-dire a ma maison »• 

Les Sianiois font usage de plusieurs pronoms 
relatifs, tels que thi « qiji» ; khon-ti-mâ « l'homme 
qui; vient». 

Enfin, les principaux pronoms interrogatife 
siamois sont irai, dot, kfli, khrai, araij, nai, 
khi (g) : 

khbn-rai^ quel homme? 

ha-daiy qui cherchez-vous ? * 

ra-A'Ârû/, que dites-vous? 

arat-m, quVst-ce que c'est que c^ï 

mi-araiy qu'avez-vous ? 

khon-naiy quel homme? 

kyu-nai^ où est-il? 

pai-nai^ où allez-vous ? 

khftng'-nai^ de quel côté? 
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yU'thi-naiy où est-il? 
thang-naiy par quelle route? 
khi'khon^ combien d'hommes? 
khi'hon^ combien de fois ? 

On emploie également pour l'interrogation 
phu-daiy composé de phu « celui, celle »^ et de 
dai a qui » : 

phobphU'daif qui ovez-vous rencontrS? 
eng pen phu-daif qui est-tu? (litt. « toi être celui 
qui? »). 

Ainsi qu'on le voit, par les exemples qui pré- 
cèdent, les particules ou pronoms employés en 
siamois pour interroger sont tantôt usités comme 
préfixes, tantôt comme postfixes. 

(-4 suivre.) 
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LE CHRISTIANISME EN ORIENT 

ET PRINCIPALEMENT EN EGYPTE 

DANS LES PREMIERS SIÈCLES B£ NOTRE ÈRE 
Étude d'histoire religieuse 

Par EDOUARD DULAURISR, de Flnstitat (i) 




CHAPPÉ aux édîts et aux rigueurs du 
despotisme impérial qui s'était efforcé 
de Técraser, le Christianisme s'élève 

avec Constantin sur le trône des 

maîtres du monde. L'Église avait grandi au mi- 
lieu des persécutions par l'action de sa mission 
providentielle et civilisatrice ; forte, jusqu'alors, 
de sa puissance morale, elle prend place désor- 
mais parmi les pouvoirs politiques. La translation 
de la résidence impériale, à Constantinople, avait 
élevé Tévêque de Byzance, autreioîs soumis à 
celui d'Héraclée, au même niveau que les pa- 



(i) Lu à la séance publique de Tlnstltution Ethnogra- 
phiquc, le 3 juin 1878, 
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trîarches d'Alexandrie et d'Antioche. L'impor- 
tance de ces trois grands sièges de l'Orient, subît 
les phases de l'existence politique des cités où ils 
étaient établis. C'est ainsi que la primauté qui 
appartenait d'abord au patriarchat d'Alexandrie, 
passa de fait à celui de Constantinople, lorsque 
cette ville devint la métropole de l'empire, et elle 
lui 5fut confirmée d'une manière définitive, par un 
décret du 3« Concile œcuménique, tenu à Éphèse, 
en 43 1 . 

L'École chrétienne qui fleurit dans son sein, 
adopta dans ses études d'exégèse sacrée et pour la 
définition du dogme, un milieu entre le rationa- 
lisme d'Antioche et le système allégorique et l'es- 
prit mystique des Alexandrins. Elle se caractériie 
par une combinaison de ces deux méthodes êf p« 
des vues simples et modérées. Comme ce lie fut qué 
tardivement et par des circonstances toutes exté- 
rieures Q\ politiques que se forma chet éûe tff! 
centre d'études religieuses, elle manqua de tradi- 
tions propres à constituer un véritable corps de 
doctrines. Ses patriarches, sortis souvent d'écoles 
différentes, ne purent apporter dans la direction 
de renseignement cette unité de vues, cette ten- 
dance unitaire que Ton retrouve dans Fécole 
d'Antioche ou celle d'Alexandrie. Si elle se re- 
commande par le mérite individuel de quelques 
hommes éminents, qui en eurent la direction, si 
elle brille de tout l'éclat de l'éloquence des Chry- 
sostôme et de la science des Photius, elle m'a point, 
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comme Alexandrie, cette chaîne dorée qui, par 
une succession glorieuse et non interrompue 
s'étend depuis Origène et Denys jusqu'à Cyrille, 
pendant un espace de près de trois siècles. 

Le Christianisme, devenu la reli^ondes Césars, 
avait pénétré profondément dans la constitution 
de l'Etat. Dès ce moment, ces princes s'arrogeant 
une autorité supérieure sur les affaires religieuses, 
prétendirent régler la discipline et la foi par 
leurs édits, et l'Église^ à son tour, parut re- 
connaître la légitimité de cette ingérence en leur 
décernant le titre (ïévêques extérieurs. C'est de ce 
principe que découlèrent les prescriptions que 
nous lisons dans les codes Théodosien et Justi- 
nien,. qui confèrent aux membres du clergé une 
juridiction civile et des pouvoirs politiques. L'a- 
vènement de Théophile au siège d'Alexandrie, 
inaugura en Egypte l'immixtion du pouvoir épis- 
çopal dans l'administration des intérêts tempo- 
rels. Ce fut aussi l'époque où éclata la rivalité, qui 
jusqu'alors avait couvé sourdement entre le siège 
d'Alexandrie et celui de Constantinople^ rivalité 
qui engendra tant de désordres et de troubles 
dans l'Eglise et dans FEtat. Saint Chrysostôme 
occupait alors la chaire de Constantinople. Son 
intervention auprès du patriarche d'Alexandrie, 
Théophile, en faveur de plusieurs moines égyp- 
tiens du désert de Schété , chassés comme hétéro- 
doxes et qui s'étaient réfugiés dans la ville impé- 
riale, provoqua les menées par lesquelles se , 
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traduisit la haine de ce dernier contre celui qtf il 
considérait comme un rival. 

Chrysostôme condamné une première fois et 
déposé; condamné de nouveau dans un concile 
réuni à Constantinople, alla terminer sa carrière 
dans l'exil, victime des persécutions de Théo- 
phile et du ressentiment de l'impératrice Eudoxie» 
mortellement offensée par la liberté de ses prédi- 
cations. 

L'Épiscopat de Théophile marque une des 
phases principales de l'histoire du Christianisme 
en Ég3rpte. C'est lui qui, le premier^ essaya la 
concentration, dans les mêmes mains, du pouvoir 
ecclésiastique et de l'autorité temporelle, concen- 
tration consommée par Cyrille, son successeur. 
C'est lui qui porta les derniers coups au poly- 
théisme expirant, en détruisant le temple de Séra- 
pis, le dernier et le plus magnifique des monu- 
ments du culte païen, à Alexandrie. C'est lui, 
enfin, qui fût le premier moteur de la réaction 
contre les doctrines d'Origène, au sein même 
de l'école qu'elles avaient illustrée et qui 
engagea contre elles cette polémique où saint 
Épiphane et saint Jérôme prirent une si large 
part. 

L'élévation de Cyrille à la tête du clergé égyp- 
tien, fut la victoire définitive de l'autorité ecclé- 
siastique sur le pouvoir civil. Le chef des troupes 
impériales, Abundantius, dût s'incliner devant 
lui, et les successeurs de Cyrille se maintinrent 
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dans cette omnipotence jusqu'au régne de l'em^: 
pereur Zenon. 

A la suite des controverses que TÂrianisme 
avait soulevées sur la nature du Verbe de Dieu, 
le Logos, par rapport au principe éternel dont 
il émane, et son rang dans Téconomîe de la Tri- 
nité, la marche progressive du Christianisme, 
appela Texamen sur la personne du Rédempteur 
et sur le caractère qu'il avait revêtu après son 
incarnation. 

L'École d'Antîoche, par une conséquence de 
ses vues historiques et son système d'exégèse, fut 
conduite à étudier la vie du Christ plus particu- 
lièrement au point de vue humain, et à s'en tenir 
plutôt au simple récit évangélique, qu'à des déduc- 
tions dogmatiques. Les doctrines de cette école, 
telles que les professaient Diodore de Tarse et Théo- 
dore de Mopsueste, dans leurs idées sur la créa* 
tîon, avaient abouti à cette distinction logique des 
deux natures divine et humaine, en Jésus-Christ, 
par laquelle toutes les actions de l'homme-Dieu 
étaient rapportées à deux principes différents. Déjà, 
dans les premiers âges du Christianisme, une foule 
de sectes avaient mis au jour des opinions analo- 
gues, en envisageant fe Christ comme un homme 
qui, par ses sublimes enseignements, sts hautes 
vertus et une vie exemplaire, avait mérité d'être le 
prophète et l'organe de la Divinité. Ces opinions 
s'étaient modifiées, maintenant, en ce sens qu'elles 
admettaient une animation du corps de l'homme- 
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Jésus par le Verbe divin et la présence réelle, en 

lui, de l'une des trois hypostases de la Trinité. 

Une opposition à ces doctrines éclata dans Técole 
d'Alexandrie. L'esprit mystique et contemplatif 
dont elle était animée, l'entraînait vers les spécu- 
lations métaphysiques les plus abstraites. Elle 
concevait l'union des deux natures en Jésus- 
Christ, comme le résultat d'une opération mys- 
térieuse et ineffable. Saint Cyrille est le représen- 
tant le plus éminent de cette dernière interprétation 
du dogme. 

L'occasion qui mit les deux doctrines con- 
traires en présence l'une de l'autre et aux prises, 
furent les prédications de Nestorius, patriarche 
de Constantinople. Disciple de Théodore de 
Mopsueste, il s'était rendu célèbre dans l'Église 
d'Antioche, dont il avait été prêtre, par l'austérité 
de sa vie et par un talent oratoire aux formes 
douces et persuasives. Nestorius professa publi- 
quement la distinction des deux natures en Jésus- 
Christ. <c Ce qui est né de la chair est chair, 
disait-il ; la créature n'a point enfanté le créateur, 
mais un homme qui a reçu la divinité; le Verbe 
avait revêtu cette chair,, mais sans mélange, sans 
confusion y>. Cyrille, au contraire, n'admettait 
qu'une seule nature incarnée dans le Christ. 
D'après cette définition, Marie était véritablement 
la Théotokos, où « mère de Dieu », surnom que 
Nestorius rejetait pour le remplacer par celui de 
Chris totokos a mère de Christ ». 
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Dans la lutte théologique qui s'engagea, les 
deux adversaires firent sentir l'action de leur 
caractère personnel. Nestorius avait des moeurs 
douces et un esprit modéré ; il possédaitdes con- 
naissances variées, mais peu solides. Cyrille, au 
contraire, avait une âme ardente:et un caractèi^e 
impétueux; sa science théôlogique était aussi 
vaste que profonde. 

Le concile d^Ephèse, présidé par Cyrille j pro- 
nonça Tanathème contre le patriarche deXons- 
tantinople. Nestorius, déposé, se retira dan^ un 
monastère près d'Antioche, où il àyiàh passé sa 
jeimesse et qu'il dût quitter pour prendre le che- 
min de l'exil, dans une oasis de la Libye, où il 
mourut quelques années après {439). 

Pour s'expliquer les résultats des délibérations 
du concile d'Ephèse, il est nécessaire de connaître 
les circonstances dans lesquelles se tint cette 
assemblée. Cyrille, appuyé par Pulchérie, sœur 
de l'empereur Théodose le Jeune, avait su gagner 
presque toute la cour bj^zantine ; d'un autre côté, 
ses liaisons avec Memnon, évêque d'Ephèse, lui 
avaient assuré une influence prépondérante dans 
cette ville, siège du concile, et sur les évêques 
de r Asie-Mineure ; il avait introduit dans la 
majorité de cette assemblée, une multitude d'é- 
vêques égyptiens, ses suflFragants, qui étaient 
entre ses mains les instruments dociles de 
ses volontés. Rien ne le gêna donc pour faire 
prévaloir ses opinions et donner un libre 
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cours à ses violences contre son adversaire. 

La mort de Cyrille ne rendit point la paix à 
l'Église agitée : ses doctrines, exagérées par son 
successeur Dioscore, jusqu'à l'hérésie, produi- 
sirent de nouvelles et plus vives discussions. 
Homme d'un caractère fougueux, d'une ambition 
sans bornes et qui ne reculait devant aucun 
moyen pour s'assurer le succès, Dioscore reprit le 
projet que son prédécesseur avait été forcé d'a- 
journer, de faire triompher dans tout l'Orient 
le dogme de l'unité de nature en Jésus -Christ, 
tel 4ue Cyrille l'avait formulé dans ses Anama- 
tismes. Comme lui, il voulait assurer à la chaire 
d'Alexandrie la plus haute position religieuse 
dans rOrient, et surtout sa supériorité sur le 
siège de la ville impériale. 

Au milieu des débats qu'avait provoqués le 
Nestorianisme , un parti puissant s'était formé 
parmi les moines de Constantinople, en faveur 
de l'école égyptienne. Ce parti qui n'était l'ex- 
pression d'aucune étude savante, dût, par cela 
même, s'arrêter aux conceptions créées par 
l'imagination, plutôt qu'aux théories déduites 
par le raisonnement et la logique, et s'atta- 
cher au mysticisme alexandrin, de préférence 
au rationalisme d'Antioche. A la tête de ce parti 
qui recruta de nombreux adhérents dans la 
cour impériale, était Eutychès, archimandrite 
de l'un des monastères de Constantinople, et 
partisan déclaré du patriarche d'Alexandrie. Cité 
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devant un concile assemblé à Constantinople, il 
y fut solemnellement condamné. Cette décision 
fut suivie de nombreuses agitations, suscitées par 
les deux écoles, plus divisées que jamais, et entre 
lesquelles se partageait la faveur des membres de 
la famille impériale. 

Eutychès ayant sollicité une révision de la sen- 
tence qu'il avait encourue, l'empereur indiqua 
un concile, pour l'année- suivante, à Ephèse, et 
nomma Dioscore pour le présider. 

Les conflagrations des deux partis qui se 
trouvaient de nouveau face à face, les désordres 
qui s'en suivirent, et les violences dont se servit 
Dioscore pour obtenir la réhabilitation d'Eutychès 
ont fait regarder cette assemblée comme un vérita- 
ble conciliabule, désigné dans les écrivains ecclé- 
siastiques sous le nom de brigandage cP Ephèse. 

Mais ce triomphe des Monôphysîtes ne devait 
avoir qu'une courte durée. Des événements fa- 
vorables à une réaction en sens contraire se 
produisirent l'année suivante à la cour de Cons- 
tantinople. L'eunuque Ghrysaphius, Tami d'Eu- 
tychès, tomba en disgrâce, et fut envoyé en exil. 
Théodose , que ce favori avait su gagner au 
Monophysisme, venait de mourir, et Pulchérie, 
sa sœur, héritière de son trône, pouvait désormais 
accorder sa protection toute puissante aux dua- 
listes ou orthodoxes. 

Un nouveau concile présidé par Anatolius , 
patriarche de Constantinople, s'assembla à Chai-* 
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cédoine, d'après Tordre de l'Empereur Marcien, 
devenu l'époux de Pulchérie, et qui partageait 
entièrement ses convictions. La doctrine égyp- 
tienne y fut frappée d'anathème, Dioscore, con- 
damné, alla expier son inflexible opiniâtreté, à 
Gangres, dans la Paphlagonie: il y mourut quatre 
ans après. Dès ce moment fut opérée d'une ma- 
nière définitive la scission qui sépara l'Egypte 
de l'Église universelle. 

A la suite du concile de Chalcédoîne, il se forma, 
dans ce dernier pays, deux partis religieux : J'un, 
composé des familles grecques établies à Alexan- 
drie, reçut les décisions du concile et s'attacha à 
la communion du siège de Constantinople; le 
second, qui rallia Ja partie la plus considérable 
des populations indigènes, et qui. rejetait les déci- 
sion§ des Pères de Chalcédoine, resta fidèle aux 
croyances et à la cause du Patriarche proscrit. On 
connaît les premiers dans l'histoire sous la déno- 
mination de Melchites ou royalistes, qu'on leur 
donna parce qu'ils suivaient la foi de la cour 
byzantine; les seconds furent appelés Jaçobites du 
nom du moine syrien, Jacques Baradée dit 
Zanzale. 

Le schisme égyptien ainsi consommé, fut le 
signal de l'anarchie et de la décadence de cette 
grande église d'Alexandrie. Le gouvernement re- 
ligieux se trouva scindé entre deux sectes rivales, 
presque toujours ennemies implacables et em- 
pressées à soulever la population turbulente et 
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factieuse d'Alexandrie. A la tête de leurs adhé- 
rents, on vit les deux Patriarches rivaux se dis- 
puter à main armée la possession des édifices du 
culte , s'en emparer par le meurtre et la vio- 
lence, et s'asseoir sur un siège ensanglanté. Le 
temps était passé des belles études religieuses, 
qui avaient placé l'Église d'Alexandrie à la tête 
du mouvement scientifique chrétien. Les tradi- 
tions de l'école des saint Clément et des Ori- 
gène, se perdent sans retour, et la grande chaire 
des Cyrille et des Athanase, s'écroula au mi- 
lieu de la tempête. 

Tandis qu'en Orient les Églises se morcèlent 
en une foule de communions qui ne cessent de 
se combattre, la haute direction des affaires re- 
ligieuses et du développement dogmatique du 
christianisme leur échappe, pour passer à l'Église 
occidentale. Les Léon et les Grégoire s'étaient 
assis sur le siège de Rome et avaient posé les 
fondements de cette vaste unité religieuse qui 
a fait si longtemps de cette ville le centre d'action 
du monde civilisé. 

On peut compter douze sectes environ sorties en 
Orient, du sein du Monophysisme, et qui sont 
nées de discussions théologiques, de vues ou de 
circonstances particulières. Parmi celles que cette 
époque vit surgir ou se propager en Egypte, et 
qui eurent quelque importance, il y a celle des 
Acéphales, qui refusaient de recevoir VHénotîque 
de l'empereur Zenon, bizarre édit de transaction 
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qui admettait le Monophysisme, tout en cher- 
chant à le concilier avec les décision de l'assem- 
blée de Chalcédoine. La seconde secte est celle 
des Monpthélites, qui eut pour auteur, Cyrus, 
patriarche d'Alexandrie. Fidèle à la foi de Chal- 
cédoine, et reconnaissant deux natures dans le 
Christ, elle n'attribuait toutefois au Rédempteur 
qu^un seul mouvement de volonté ou une seule 
opération, par suite de l'unité de personne. 

Longtemps opprimés par la cour de Byzance, 
réduits à un véritable ilotisme politique, les Jaco- 
bites égyptiens, d'abord organisés en commu- 
nion religieuse, finirent par se transformer en un 
parti politique puissant qui, vers le milieu du 
VII siècle, appela les armes victorieuses des Mu- 
sulmans, en Egypte, et arracha pour toujours à 
l'empire grec, une de ses plus belles provinces, 
pour la soumettre à la domination arabe. 

Sous le joug de l'Islamisme fataliste et intolé- 
rant, les chrétiens égyptiens, connus désormais 
sous le nom de Coptes, perdirent toute liberté de 
discussion et de conscience, et tombèrent dans un 
avilissement et une servitude dont ils ne se sont 
plus relevés. 
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ILUL QXTSSTZOÏT JLaTTJlESL^LJEl 

LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 

DE PARIS 



PENDANT longtemps la Bibliothèque Nationale de Paris a 
tenu le premier rang, parmi toutes les bibliothèques du 
monde, si non pour ses livres américains, du moins et sans 
conteste, pour ses CoUeaions Orientales. La série des livres 
chinois de ce grand établissement notamment^ était^ jus* 
que dans ces dernières années, incomparable à celle que Ton 
conservait à Londres et à Saint-Pétersbourg. Il n'en est 
malheureusement plus ainsi ; et l'Angleterre et la Russie 
ont conquis un rang supérieur à celui de la France, au 
point de vue de ce genre de trésors bibliographiques. Il 
n'est pas sans intérêt de rechercher la cause de cette infé- 
riorité, dont notre amour propre national est en droit de 
s'émouvoir sérieusement. 

La première pensée est d'attribuer la décadence de nos 
Collections Orientales, à rinsufQsance du budget de no$ 
hil^thèques. Il est très ^csrtam (pt&.le^tt&xmnt^i^^iû 
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notre Bibliothèque Nationale sont insuffisantes, eu égard à 
l'importance hors liçne de ce grand établissement scienti- 
fique. Néanmoins, lès allocations annuelles dont il dispose, 
lui permettraient de se maintenir à un rang distingué, si 
son administration était régulièrement mise au courant des 
acquisitions les plus importantes que des circonstances favo- 
rables lui permettent d'opérer de temps à autres. 

Avant la dernière réorganisation de la Bibliothèque Na- 
tionale, il existait à la tête de cet établissement, une com- 
mission de conservateurs qui étaient censés représenter les 
différentes branches de l'érudition et qui présidaient au 
choix des ouvrages proposés pour l'acquisition. Ces conser- 
vateurs, pris pour la plupart dans l'Institut de France, ne 
tardèrent pas à considérer leur position comme une siné- 
cure, et ne répondirent que fort rarement à la confiance 
que le gouvernement leur avait témoignée. A plusieurs 
reprises, on tenta de nommer une Commission consultative 
qui put éclairer Tadministration de la Bibliothèque dans 
ses acquisitions. Quelque censée, opportune, nécessaire 
même que fut l'application de cette idée, elle ne parvint 
jamais à être mise en pratique d'une façon fructueuse pour 
les intérêts de la science. Sous le dernier gouvernement, 
on avait sans cesse le tort de n'appeler dans les commis- 
sions consultatives de l'Etat, que les personnages hauts 
placés, pensant que de telles nominations devaient avant 
tout satisfaire l'amour propre de gens puissants qu'on avait 
intérêt à contenter. Un tel système, dont on abuse encore au- 
jourd'hui d'une façon désespérante, mais qui est condamné 
par le bon sens, ne peut plus tarder à être abandonné sous 
un ministère éclairé et indépendant. Il me semble que le 
moment est venu d'introduire, dans l'organisation de nos 
bibliothèques, des améliorations analogues à celles qui ont 
été décidées dans ces derniers temps pour le service de nos 
postes et, de nos télégraphes; nous voulons parler de ré- 
formes, îessentieUemem Ubirales sur lesquelles nous appe- 
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Ions Tattention de la presse et de tous les hommes qui 
s'intéressent au développement de nos libertés et à la gran- 
deur intellectuelle et morale de notre patrie. 

Nous demandons que le soin de provoquer les acquisi- 
tions les plus désirables pour nos bibliothèques, soit confié 
à une Commission consultative constituée d'après les prin- 
cipes suivants : 

Chaque branche spéciale de la bibliographie, dans le do- 
maine des livres imprimés^ chaque fond particulier dans le 
domaine des livres manuscrits^ sera représenté par un ou 
plusieurs membres dans la Commission projetée. Ces spé- 
cialistes seront chargés de tenir la Commission au courant 
des acquisitions les plus désirables pour la bibliothèque; 
et, sur leur proposition, la Commission décidera s'il y a 
lieu de demander ces acquisitions à Tadministration de la 
Bibliothèque. 

Quant à la nomination des membres de cette Commis- 
sion, nous demandons qu'elle soit confiée à un collège 
électoral composé de la façon suivante : lo toutes les per- 
sonnes ayant une carte d'admission à la Bibliothèque Na- 
tionale ; 2^ les membres de l'Institut de France ; 3o les 
professeurs de TEnseignement supérieur; 40 les présidents 
de toutes les Sociétés savantes de Paris ou leur délégué ; 
5o les employés de la Bibliothèque Nationale. 

Les fonctions de membres de la Commission consulta- 
tive seraient purement honoraires, et par conséquent n'en- 
traîneraient aucune charge nouvelle pour l'Etat. 

Voici notre idée. Nous désirons ardemment qu'elle soit 
discutée, et nous nous ferons un devoir d'ouvrir nos co- 
lonnes à toutes les critiques sérieuses et autorisées. 
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SOGZËTIÊSS S^VJbwlTTSS 

CONGRÈS INTERNATIONAL 
DES SCIENCES ETHNOGRAPHIQUES 

LE Congrès international des Sciences Ethnographiques, 
a tenu, du 1 5 au 20 juillet 1878, douze séances au 
palais des Tuileries et au palais du Trocadéro. Il a réuni, 
durant cette première période, d'importants Mémoires 
qui, avec les discussions sténographiées in-extenso, for- 
ment déjà la valeur de cinq forts volumes in-8. 

L'assemblée a jugé cependant que cette première pé- 
riode devait être considérée comme une sorte d'introduc- 
tion de l'œuvre qu'elle a entreprise, et elle s'est prorogée au 
mois d'octobre prochain pour reprendre le cours de ses 
investigations. 

En conséquence, le 10 octobre 1878, le Congrès des 
Sciences Ethnographiques se réunira au palais des Tuileries, 
à l'effet de discuter les questions suivantes qu'il a choisies 
parmi celles qui lui avaient été présentées par ses membres. 
Le recueil général des questions proposées a été imprimé 
ei sera envoyé à tous les souscripteurs du Congrès qui en 
feront la demande. 

Programme des Questions choisies par le Congrès. 

I, — Ethnogénie. — I. Origine et migrations antiques 
des peuples Aryens. 

2. Affinités des peuples de l'Asie Centrale^ et classifi- 
cation de ces peuples. 

3. Origine et formation des nationalités Européennes 
a* — Ethnologie. — i. De l'influence du climat sur le 

développement intellectuel des nations. 
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2. Influence des institutions sur le caractère des 
peuples. 

3. Améliorations à introduire dans Torthographe des 
noms ethnographiques. 

m. — Ethnographie théorique. — De la méthode en 
Ethnographie. 

2. Des nationalités normales et des nationalités fac- 
tices. 

3. Des conditions géographiques nécessaires à l'exis- 
tence des nationalités normales. 

!¥• — Ethnographie descriptive. — i . Du mode de com- 
position des cartes ethnographiques. 
2. Des îlots de population présentant, en Europe, des 
caractères ethnographiques tranchés avec ceux dés 
populations qui les environnent. 

¥• — Ethique. — i. De l'idée que professent les diffé- 
rents peuples, au sujet d'une existence d'outre- 
tombe. 

2. De la peine de mort, et de la solidarité parmi les 
membres d'une même famille. Responsabilité des 
magistrats et des voisins du coupable. 

3. Situation faite aux hommes de science dans les 
différents états anciens et modernes. 

VI. — Ethnographie politique. — i . Des grands et des 
petits états ; des états neutralisés. 
2. Économie du globe. Des questions d'économie 
générale du globe qui intéressent l'humanité toute 
entière, et ne peuvent en conséquence être aban- 
données à la discrétion d'une fraction quelconque de 
l'humanité. 

VW. — Ethnodicée. — I. Le droit ethnographique. 
2. Du droit de colonisation. Droit d'occupation des 
terripires inoccupés et charges quj incombent 
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aux occupants. Caractères qui constituent l'occupa- 
tion effective d'un territoire ou qui établissent l'a- 
bandon d'un territoire momentanément occupé. 
3. De la légistation internationale. 



CIRITIQT7S laZTTJÉiJ^.JLTlBJEl 



Geschichte .der grossen LiaOy aus dem Mandschu ûbersetzt 
von H. Conon von der Gabelentz. Saint - Petersburg , 
impr, de l'Académie impériale des Sciences, 1877. — 
In-8. 

LA littérature tartare-màndchoue a, de bonne heure, attiré 
l'attention des Orientalistes, et tout particulièrement 
celle des Sinologues. A la suite de Langlès^ dont le mérite 
est d'avoir insisté sur l'importance de son étude, mais dont 
les connaissances philologiques étaient peu solides, Abel- 
R,émusat commença à introduire l'enseignement du mand- 
chou en Europe, en en professant les éléments dans la 
chaire de chinois créée pour lui au Collège de France. Ce 
savant spirituel ne fut jamais à même de lire un ouvrage 
composé dans cette langue^ mais il l'a connaissait suffisam- 
ment pour pouvoir comprendre les traductions mandchoues 
d'ouvrages chinois, tout au moins celles de quelques uns 
des ouvrages classiques les plus répandus au Céleste- Em- 
pire. Klaproth, son émule, acquit une connaissance plus 
approfondie de cet idiome national de la dynastie actuelle- 
ment régnante en Chine, et il sut tirer le meilleur parti de 
cette connaissance pour ses travaux sur la littérature chinoise 
et sur l'ethnographie de l'Asie Centrale. Après lui, Stanis- 
las Julien se livra de nouveau à l'étude du mandchou qui 
lui rendit de continuels services pour ses entreprises sino- 
logiques. Depuis la mort de cet orientaliste éminent, le 
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mantchou fut de moins en moins cultivé en France. 
Abordé un moment par M. Théodore Pavie, il intéressa 
plus tard le regrettable Louis Rochet , qui ouvrit un 
cours élémentaire de cette langue à l'École spéciale des 
langues Orientales. 

A rétranger, le mandchou ne fut guère pratiqué qu'en 
Russie et en Allemagne, par M. Schott, de Berlin, et par le 
très-remarquable auteur du livre que nous annonçons ici, 
Henri Conon de la Gabelentz. Ce livre est une publication 
posthume qui a vu le jour grâce au zèle du digne fils du 
grand mandchouïste d'Altenburg, lui-même sinologue et 
mandchouïste distingué. 

L'Histoire des Grands-LiaoV)--û-\9 o- O^^Y^^ ' ^ 
Daï Liao i Bitkhe], dont nous possédons aujourd'hui la 
traduction, est un des rares monuments originaux de la lit- 
térature mandchoue. On sait que cette littérature se compose 
presque exclusivement de traductions d'auteurs chinois ; il 
est donc très-curieux de connaître une production spéciale 
au génie de cette puissante nation tartare. 

Le nom originaire de la horde tongouse qui fonda l'em- 
pire des Liao était Tsidan (Khitan) ; le fondateur de leur 
dynastie s'appelait Tsisio, Au commencement du X» siècle, 
cette horde puissante, après avoir conquis une grande par- 
tie de la Tartarie et tout le nord de la Chine, étendit son 
autorité sur plus de 5oo tribus mongoliques. Sa domina- 
tion s'étendait depuis Kashgar jusqu'à l'Océan, et du lac 
. Baïkal au nord-est de la Chine et de la Corée. Elle suc- 
comba en 1 125 sous les coups des Mm-^cW qui fondèrent' 
sur les ruines de leur empire, la dynastie dite des Aisin 
\ ^ Kirif en chinois). 

Inutile d'ajouter que la traduction des Annales origi- 
nales de ce peuple vient combler une lacune importante 
dans nos connaissances historiques relative à l'Asie Cen- 
trale. L'Histoire des Grands- Liao est une histoire chrono- 
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logique, dans laquelle les dates sont données avec le plus 
grand soin, de 907 à 1204 de notre ère. L'index analytique, 
que M. Georges de la Gabelentz a joint au travail de son 
illustre père, en fait un livre de renseignements aussi néces- 
saire aux orientalistes qu'aux ethnographes. 



Traité des Berahkoth du Taîmud de Jérusalem, traduit 
pour la première fois en français, par MoïM Schwab. 
Paris, Imprimerie Nationale, 1871.— Le Talmud de 
Jérusalem , traduit pour la première fois , par Moïse 
Schwab. Tome second, Mayenne, impr. Derenne. — 
Deux vol. gr. in-8. 

Sous un titre nouveau, plus avantageux pour la vente en 
librairie, M. Moïse Schwab vient de faire paraître le 
second volume de sa traduction du Talmud de Jérusalem, 
dont le premier avait été imprimé à Plmprimerie Na- 
tionale» avec les fonds des impressions gratuites. Ce second 
volume, beaucoup moins étendu mais non moins intéres- 
sant que le précédent, comprend les traités Péa^ Demaï, 
Kilaïm et Schebiith. 

Peu d'entreprises, dans le domaine de la littérature hé- 
braïque, étaient plus désirables que celle dont noua annon- 
çons aujourd'hui la continuation. Le titre du singulier 
recueil désigné communément sous le nonx de Talmud^ est 
connu de tout le monde, cité par maint auteur, représenté 
par tous les écrivains comme un des monuments les plus 
considérables, les plus étonnants de la philosophie et 
de la morale sémitique ; mais le contenu était beaucoup 
moins connu que son titre, et une foule de personnes, 
d'ailleurs fort instruites, ne possédaient pas même une idée 
générale de ce qu'il renfermait et de son mode de compo- 
sition. Grâce au zèle infatigable de M. S., à sa profonde 
connaissance de l'hébreu et du rabbinique, nous pourrons 
désormais parler de ce livre en pleine connaissance de 
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cause^ avec une traduction exacte et intégrale entre les 
mains. 

Le recueil auquel on a donné le titre de Talmud de Jéru- 
salem, est une sorte de développement de celui que les 
rabbins désignent sous le nom de Mischnâ. Ce dernier ou- 
vrage a été composé par le rabbin Juda, surnommé par les 
Israélite « Notre Saint-Maître», au deuxième siècle de l'ère 
chrétienne, alors que le peuple hébreu, après une résistance 
énergique de deux siècles, avait dû succomber sous les 
coups d'un empire tout puissant, et perdre pour toujours 
sa nationalité politique* Le rabbin Juda eut alors l'idée de 
réunir en une synagogue souveraine les docteurs israëlites, 
afin de fixer avec eux l'esprit de la loi mosaïque et les prin- 
cipes de l'exégèse biblique. L'œuvre ainsi entreprise fut 
terminée, suivant la supputation de David Ganz, en l'an 
219 de notre ère ; suivant d'autres autorités, Juda le Saint 
aurait été seul le rédacteur delà Mischnâ, et la nation toute 
entière aurait accordé sa sanction à son travail. En 33o, un 
rabbin nommé Yochanan^ aidé de Rab et de Samuel^ dis- 
ciples de Juda-le-Saint, ajoutèrent à la rédaction primitive 
de la Mischnâ, des additions personnelles et le résumé de 
diverses discussions. Il en résulta un nouveau recueil, 
lequel, réuni aux Mischnaïoth, reçut par la suite, vers 390, 
le titre de Talmud de Jérusalem, bien qu'il ait été com- 
posé à Tibérias. 

En 367, Aschéy chef d'académie à Babylone, eut 
ridée de fonder son enseignement sur la critique de 
la Mischnâ, et en réunissant l'opinion de docteurs 
dont il n'avait pas été tiré profit dans ce livre, il com- 
posa 35 traités qui furent complétés après sa mort (427), 
par son fils Mar et son disciple Marimor. Ceux-ci passèrent 
leur vie à compléter l'œuvre inachevée d'Asché, et, après y 
avoir mis la dernière main, lui donnèrent le titre de Gue^ 
marâ ou « Complément ». C'est la réunion de la Mischnâ 
et de la Guemarâ qui a reçu le titre de Talmud Babli ou de 
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Babylone, et a été conservée jusqu'à nos jours dans la forme 
qui lui a été donnée à cette époque. 

Il ne nous est pas possible d'analyser ici les nombreux 
documents que renferme le Talmud. On y trouve des 
données extrêmement intéressantes, aussi bien sur les sciences 
et les arts des anciens Juifs, que sur la philosophie et la 
morale de leur religion. Souvent, comme dans la section 
intitulée "J^p^lJl « des Dommages » , ce . recueil prend 
le caractère d'un véritable code de loi civiles et crimi- 
nelles ; d'autres fois, comme dans le traité ta>îm « des 
Semences », on y traite de la culture des champs, en se 
préoccupant tout particulièrement, il est vrai, des prières 
qui doivent accompagner tous les travaux agricoles et de la 
part qui doit être faite aux prêtres, aux lévites et aux 
pauvres, dans la récolte des biens de la terre. 

En dehors de la partie dogmatique, le Talmud est rempli 
de légendes, de contes et de paraboles d'autant plus intéres- 
sants qu'ils nous initient profondément dans la connais- 
sance de tous les rouages de la vieille civilisation Israélite. 
Les idées les plus variées, parfois même contradictoires, se 
choquent et s'entre-choquent dans ce recueil. Œuvre 
d'hommes consacrés à l'étude, le Talmud renferme par 
moments des préceptes qui peuvent nous étonner ; ceux-ci, 
par exemple : 

L'étude est plus méritoire que le sacrifice. 

Un savant est plus grand qu'un prophète. 

L'école ne doit pas être fermée, même pour rebâtir le Temple. 

On doit respecter son maître, encore plus que son père. 

Heureux le fils qui a été instruit par son père : il le remerciera 

comme son père et son maître. Heureux le père qui a instruit 

son fils. 

A grand regret, nous nous arrêtons ; car il nous serait 
facile de puiser à pleine mains, dans le beau travail de 
M. S., des faits de nature à intéresser vivement nos lec- 
teurs. Nous n'avons voulu, en ce moment, qu'annoncer ce 
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travail. Nous y reviendrons sans doute un jour, en écrivant 
dans nos colonnes une étude développée sur le caraaère 
général du grand monument de la littérature Orientale 
dont nous sommes heureux de posséder aujourd'hui la 
traduction. 



On the art qf war and mode of Warfare of the ancient 
Mexicans. By Ad. F. Bandelier. ^em, Mass., Salem 
Press^ 1877. — In-8. 

L ^AUTEUR de ce Mémoire remarquable à plus d'un titre, 
appartient à la classe des véritables Américanistes^ c'est- 
à-dire à ce petit nombre de savants qui se donnent la mis- 
sion d'explorçr les phases inconnues de TAmérique ante- 
Colombienne, non pas avec le seul secours des ouvrages 
européens, mais avant tout en recourant aux sources indi- 
gènes. Les sources indigènes, ce sont les langues^ les ma« 
nuscrits peints, les monuments de Part antique. 

Il serait fort utile d'entreprendre, sur les divers aspects 
de la civilisation des Aztèques et de leurs prédécesseurs 
dans la vallée de TAnahuac, des monographies du genre de 
celle que nous annonçons aujourd'hui. Les écrits des an- 
ciens Espagnols sont riches en faits intéressants pour la 
reconstitution de la vieille histoire du Nouveau-Monde, 
mais ces faits sont disséminés le plus souvent dans de 
grosses et lourdes compilations écrites sans ordre et sans 
méthode^ et dans lesquelles les recherches sont lentes, pé- 
nibles et souvent incertaines, par suite de Pimpossibilité de 
contrôler aisément les données des différents historiens. 

M. Ad. Bandelier, en réunissant tout ce qu'il a pu dé- 
couvrir de renseignements sur l'art de la guerre che^ les 
anciens Mexicains, en traitant de leur costume et de leurs 
représentations plastiques, a fait une publicatign jutile pour 
le progrès de nos études, utile notamment pour l'int^p^é- 
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tation des manuscrits didaaiques attribués aux Aztèques. 
Son Mémoire mérite toute l'attention bienveillante des 
amis de l'Américanisme. 



Vie ou Légende de Gaudama, le Boudba des Birmans, par 
Mgr. P. Bigandet, évéque de Ramatha, vicaire aposto- 
lique d'Ava et Pégou, traduite en français, par Victor 
Oanvain. Pam, (Ernest Leroux, éditeur, 1878.— Gr. in-8 
de 540 p. p. 

L'ÉTUDE du Bouddhisme a eu, depuis 40 ans, le privi- 
lège d'attirer l'attention des savants de tous les pays, 
mais je rappellerai ici que c'est en France qu'on a com- 
mencé, en Europe, à s'en occuper sérieurement. Au 
XVI II« siècle, quand on ne songeait guère au Boud- 
dhisme, de Guignes publiait, en 1739 et 1773, des mé- 
moires sur la religion de Fo (Bouddha), composés d'après 
les livres Chinois. 

Au commencement du XIX« siècle, le cercle des études 
bouddhiques s'agrandit, et nous voyons paraître successi- 
vement les ouvrages d'Abel-Rémusat, ceux d'Eug. Burnouf 
qui ont jeté tant de jour sur l'histoire du Bouddhisme, et 
enfin les travaux de Stanislas Julien et de Barthélémy 
Saint-Hilaîre. 

En Angleterre, Colcbrooke, Wilson, Turnour, Hodg- 
son, Spencer Hardy et Cunningham, qui, tous, ont sé- 
journé dans l'Inde, s'en sont spécialement occupés. Ajou- 
tons à ces noms celui du Hongrois Csoma de Kœros qui, 
le premier, a publié, à Calcutta, un dictionnaire et une 
grammaire de la langue tibétaine, et n'oublions pas le 
savant indien Râjendra Lâl Mittra, auquel nous devons 
l'impression du premier livre sanscrit appartenant aux 
bouddhistes, le Lalita vistara, qui contient l'histoire de 
Sâkya Mouni depuis sa naissance jusqu'au temps oti il 
prêcha sa loi. Rappelons aussi les noms de GoldstUcker et 
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de Max MuUer, qui, quoiqu'ils aient longtemps vécu en 
Angleterre et le plus souvent écrit en anglais, appartien- 
nent cependant à l'école allemande. 

En Allemagne, nous trouvons Lassen, Karl Rîttcr, We- 
ber, Kœppen, les frères Schlagintweit, etc. ; en Danemark, 
Westergaard et FausboU ; en Russie : Schmidt, Schîefner, 
Wassilief, etc. 

La traduction de la vie de Gaudama, que nous donne 
aujourd'hui M. Victor Gauvain, est une véritable restitu- 
tion à la France, car Mgr Bigandet, évêque de Ramatha, 
Birmanie, pour les Missions étrangères de France, est un 
Français. Si la vie de Gaudama a été écrite dans une autre 
langue que celle de son pays, c'est que le premier travail, 
d'où est sorti ce livre a été d'abord inséré dans un recueil 
anglais, The Journal qf the Indian Archipelago, 

En publiant la seconde édition de la vie de Gaudama, 
qu'il n'avait pas le loisir de traduire en français, Mgr Bi- 
gandet a continué à se servir de l'anglais qu'il parle et écrit 
comme sa propre langue. 

La première et la seconde éditions anglaises étant com- 
plètement épuisées, la traduction française vient à propos 
pour servir utilement aux études bouddhiques, car l'ou- 
vrage de l'évêque de Ramatha est le seul qui donne, avec 
les longs développements qui plaisent aux Asiatiques, la 
biographie du fondateur du Bouddhisme, depuis sa nais- 
sance jusqu'à sa mort. 

Mgr Bigandet a joint à sa traduction du Birman de nom- 
breuses notes dont le lecteur appréciera la valeur. M. Gau- 
vain a suivi fidèlement le texte anglais et sa traduction 
française ne laisse point à désirer pour la clarté, ce qui est 
loin d'être facile en pareille matière ; mais l'orthographe 
birmane des noms propres étonnera certainement les lec- 
teurs habitués aux formes Sanscrites ou Pâlies, et les obli- 
gera à faire un efifort pour rétablir certaines dénominations. 
Un index avec les équivalents Sanscrits et Pâlis eût été 
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très-tttUc à ceux qui recherchent la précision ; e^ pour rem- 
placer celui qui manque dans les éditions françaises et an- 
glaises de la Légende de Gaudama, j'indiquerai Tlndex 
assez complet qui se trouve à la fin du volume publié par 
le capitaine T. Rogers, sous ce titre : Buidhaghosha^s pota- 
bles^ translated from Burmese. In-8. London. TrQbncr, 
1870. 

P. E. FOUCAUX. 



M. LiTTRÉ ET M, Léon de Rosny. 



La Philosophie Positive de MM. Littré et WyroubofiF, 
dans son numéro de mai-juin 1878 (pp. 414-415), veut 
bien s^occuper d'un article publié par M, Léon de Rosny, 
il y a 3 ans, dans la Reviie Scientifique du 8 mai 1875, à 
propos d*une mission de prêtres japonais qui était venu 
consulter notre directeur sur la forme à donner à une nou- 
velle religion destinée aux Japonais ; à cette occasion^ l'au- 
teur anonyme de l'article s^exprime ainsi quMl suit au sujet 
des insulaires de l'extrême Orient : 

a Leur haine justifiée contre une théologie sanguinaire 
[le Christianisme ?] ne les a pas cependant dégoûtés de 
toute religion ; en hommes convaincus et patients, ils ont 
envoyé à Paris une mission chargé d'étudier et d'impor- 
ter un système philosophique en harmonie avec notre 
civilisation. Cette mission s'est présentée chez M. Léon 
de Rosny, linguistique célèbre, qui a raconté avec plus 
d'esprit que de sagacité cette curieuse entrevue. « Nous 
croyons, ont-ils déclarés, à Yédo, que les peuples de 
l'Occident, qui ont réalisé tant de progrès dans les 
sciences et développé à un si haut degré la civilisation 
rationelle, devaient posséder une relig;on scientifique >• 
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M. de Rosny, en véritable homme de lettre, a beaucoup 
amusé ses lecteurs en leur enseignant comment les noms 
de Luther, Auguste Comte, Renan, etc., dansaient dans 
les têtes de ces honnêtes insulaires. Il aurait dû com^* 
prendre ce qu'il y avait de sérieux dans cette tentative 
et indiquer aux Japonais qu'ils s'étaient tout simplement 
trompés de porte, et qu'ils devaient se hâter de frapper 
à ceUe de M. Littré. Espérons que les représentants du 
Japon, dont la finesse est déjà proverbiale en Europe, 
répareront cet oubli lors de l'Exposition, et qu'ils trou- 
veront une ample satisfaction de la nécessité qu'ils ont si 
bien su deviner ». 

Et en note, M. X*** ajoute : 

a M. de Rosny, pour n'avoir pas compris la démarche 
qu'on avait faite auprès de lui, n'en a pas moiqs bien fait 
ressortir ce qu'elle a de piquant à un autre point de vue. 
Depuis que cette mission est de retour au Japon, dit-il, 
je n'ai plus reçu de ses nouvelles. J'ai apprit seulement 
que dans plus d'une localité, on avait vendu aux en- 
chères les anciens Dieux du pays. Quelques-uns ont été 
adjugés à des brocanteurs européens, de sorte qu'une 
partie de l'Olympe japonais est condamnée à finir ses 
jours dans les vitrines de nos Musées Occidentaux ». — 
Si les Japonais ont lu Voltaire, ils l'ont bien compris ». 

Le rédacteur anonyme du très-remarquable article d'où 
nous avons extrait les lignes qui précèdent, nous permettra 
de lui adresser à notre tour le reproche qu'il envoie à l'a- 
dresse de M. de Rosny : sa critique est empreinte de beau- 
coup plus d'esprit que de saine philosophie. Pourquoi n'a- 
t-il vu dans l'article de notre directeur que la seule partie 
anecdotique, destinée à faire accepter au grand nombre des 
lecteurs de la Revue Scientifique le rapide exposé qu'il a 
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donné des idées bouddhiques de la mission Japonaise en 
question. 

Que M. X*** veuille bien relire cette partie de l'article 
de M. de Rosny^ et qu'il nous dise ensuite ce qu-il pense de 
ces étonnantes doarines scientifiques des enfants de TAsie 
Orientale. Nous serons alors tout prêt à attacher aux con- 
seils d*un penseur si autorisé, l'attention qu'ils méritent. 

Quant à conduire des prêtres et des philosophes japonais 
chez M. Littré^ nous pouvons assurer la Philosophie Posi- 
tive que M. de Rosny ne manquera pas de le faire, le jour 
oti l'illustre académicien lui aura accordé une audience 
dans ce but. Mais il faut que M. Littré sache bien qu^il 
n'apprendra aux Japonais rien de ce que renferment ses 
livres^ car peu de livres sont lus au Japon avec autant 
d'attention et de cordiale sympathie que les siens. 



HlàaBOEKOLiOOkJXl 



Chauveau (Mgr.), évêque de Sévastopolis, vicaire aposto- 
lique du Tibet. 

Mayers (W. F.), ancien secrétaire de la Légation de S. M. 
Britannique, à Péking ; né le 7 janvier i838, en Tasma- 
nie, mort àChanghaï, le 24 mars 1878. 

Hart (Charles-Frédéric), professeur à la Comell Univer- 
sity, américaniste, auteur de travaux sur le Brésil ; né en 
1840, à Fredericton, N.-B., mort en mars 1878, à Rio- 
de-Janeiro. . 
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ORIENTALE ET AMÉRICAINE 



40. LuRO. — Le pays d'Annam. Étude sur Torganisation politique et so- 
ciale des Annamites, par E. Luro. Paris (Leroux), 1878. — In-8 de 
252 pp. et une carte. 

11. DuGÂT. — Histoire des Philosophes et des Théologiens Musulmans 
de 632 à 1258 de J. C.)- Scènes de la vie religieuse en Orient, ]^ Gus 
tave Dugat. Paris (Maisonneuve}, 1878. — In-8 de XLin-385 pp. 

12. Hbrvey fD'). — Ethnographie des peuples étrangers de Ma Touan- 
lin ; traduit du chinois, par le marquis d'Hervey de Samt-Denys. Ge- 
nève, 1878. — In-4 (Tome II, livraison 1.) 

13^ Lepsius. — Die Bahylonisch-Assyrischen Langenmasse nach der 
Tafel von Senkereh. Von R. Lepsius. Berlin (Imprimerie de TAcadémie 
des Sciences, 1877. — In-4, 2 planches. 

14. Ross* — Gorean Primer, being Lessons in Corean on ail ordinary 
subjects, transliterated on the prînciples of the -« Mandarin Primer », 
by the same author. 6y Rev. John Ross, Newchwang. Shanghai, 
American Presbyterian Mission Press. 1877. — In-8 de 89 pp. — 
12 fr. 50 c. 

15. Bandelier. — On the Art of War and mode of Warfare of the ancient 
Mexicans. By Ad. F. Bandelier, Cambridge, 1877. — In-8. 

16. Leblois. ^ Qu'est-ce qu'une église chrétienne ? Lettre à la commu- 
nauté du Temple-Neuf, par L. Leblois, pasteur. Strasbourg, 1878. — 
In-8 de 23 pp. lith. 

17. Lbnoricamt.— Pour un fait personnel. (Questions de plagiat). Paris 
déc. 1877. — In-8 de 8 pp. 

18. GuiMET. — Promenades japonaises. Texte par E. Guimet. Dessins 
d'après nature, dont six aquarelles reproduites en couleur, par Félix 
Régamey. Paris (CSiarpentier), 1878. — In-4 de 212 pp. 

19. Gâbelentz. — Geschichte der grossen Liao, aus dem Mandchu 
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ûbersetzt, von H. Gonon von der Gabelentz. Herausgegeben von H. A. 
Ton der Gabelentz. St-Petersborg, 1877. — In-8 de 226 pp. 

20. Legraiid. — Les écritores et la légende des timbres da Japon, par 
le Dr. Legrand. Braxelles, 1878. «^ In-8 de 43 pp., fig. 



DE 

M. LÉON DE ROSNY. 



A. — PAIiÉeCIRAPlIIB. 

ARCHIVES PALÉOGRAPHIQUES 
DE L'ORIENT ET DE L'AMÉRIQUE 

Publiées avec des notices historiques et philolo- 
giques. Recueil destiné à réunir la collection 
des alphabets de toutes les langues connues, 
des inscriptions, des médailles, etc., avec des 
fac-similés de manuscrits orientaux et améri- 
cains, imprimés en noir et en couleurs. 

Texte et Atlas. Paris (Maisonneuve et Cie), 
1872. — Chaque volume i5 » 

Voici le somoMire des liTnitoiu publiées jusqu'à prisent : 
L' Alphabet linguistique (Étude phonologique). 
Kotice historique sur récriture Thaï ou Siamoise. 
De récriture Ouigoure, traduit de l'allemand. 
Sur quelques particularités des inscriptions cunéiformes Anariennes. 
De l'écriture Sanscrite ou DéT&nagari. 
Sur f écriture Talàing, traduit de l'anglais. 
De quelques in»!ri^tions découvertes en Sibérie, traduit du latin. 
Kotice sur les écritures Océaniennes. «— Clasrification. — Écritures d'origine incertaine. 

— Alphabet Makassar. — Écritures doughi et Batu. — Alphabets d'origine Indienne. 

Écriture Javanaise : origine, alphabet. 
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Bibliogniphie f aliognphî^i^. -^ Ovmget et Notices de palèogiapliie Américaine. 

L'Imprimerie indigène dans Tlnde. — Premières productions des presses de l*Inde. — 
Bibliographie philologique Sanscrite ; marques tvpognqphiques. 

Kotè sur une inscription inédite du Yucatan ^caractères calculiformes Mayas). 

Les Kimchih, leur langue et leur écriture. 

Explication du Manuscrit mexicain dit Codex Ttlleriano-BemtHsis. ^ 

Bibliographie paléographique. — Langue et écriture Javanaises. — L'imprimerie indi- 
gène. — Date de l'introduction de l'imprimerie dans les principales localités de l'O- 
céanie. — Grammaires javanaises. — Livres en Macassar et en Boughi. — Livres 
Tagales. 

llotice Mf récritUM au Ji^on, d'après des documents originaux. X V ^-^ 

Dans les prochaines livraisons, on trouvera un Mémoire étendu sur la paléographie chi- 
noise, avec un commentaire sur plusieurs inscriptions de l'antique dynastie des Tcheou 
la reproduction in-extenso de pluûeurs manuscrits mexicains, et un mémoire sur l'écriture 
figurative des Aztèques, portant au double le nombre des signes qui nous ont été expliqués 
par M. Aubin et patr quelques autres amérieanistes; un essai de déchifirement de plusieurs 
formules en écriture hiératique du Yucaun, un aperçu de l'écritur^ hiéroglyphique de l'Â- 
mérique Centrale, etc. 

«The author, M. Léon de Rosny ,professor of Japanese at 
the Paris Ecole des langues orientales, has long smce esta- 
blished his réputation as one of the best Oriental scholars of 
the day.We hâve. .. besides a number of texts translated and 
commented upon, which make of the book we hâve just 
been reviewing an admirable guide to those who wish to 
sti^y the science so thoroughly discussed by M. de Rosny». 

[School Board chronicley i8 novembre 1871.) 



ESSAI SUR LE DÉCHIFFREMENT 

DE L'ÉCRITURE HIÉRATIQUE 

DE L'AMÉRIQUE CENTRALE 

Paris (Maisonneuve et Cie éditeurs), 1876, — In- 
folio, planches imprimées en noir et en cou- 
leurs, 100 7> 

« M. Léon de Rosny a repris à nouveau l'étude de ces 
textes • il l'a fait avec autant de sagacité que de prudence. 
Son Mémoire inspire la plus grande confiance ». 

(Adr. de L0N6PÉRIER, présentation de l'ouvrage à 
rinstitut, 7owr«a/ Officiel^ du 3 janvier 1877.) 

« Si la prudence et l'esprit de critique que M. de R. a 
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marqué jusqu'à présent ne se démentent pas- avant la fin du 
Mémoire, on peut compter que le problême des écritures 
mayas n^est pas loin de recevoir un commencement de so- 
lution satisfaisante ». 

(MASPBRO, Revue Critique, du 23 mars 1878-) 



Mémoire sor la Nomération dans la langue et dans l'écriture 
sacrée des anciens Mayas. Nancy (Congrès international 
des Américanistes), décembre 1075. In-8. 2 » 

L'interprétation des anciens textes Mayas, suivi d^un Aperçu 
de la Grammaire Maya, d'un choix de textes originaux 
avec traduction, et d'un Vocabulaire. Paris, (publié par 
la Société Américaine de France), 1875. In-8. 7 » 



Observations sur les Ecritures sacrées de la presqu'île trans- 
gangélique. Pam, i852. In-8, pi. 3 5o 

Notice sur rUcritnre chinoise et les principales phases de son 
histoire^ comprenant une suite de spécimens de carac- 
tères chinois de diverses époques, de fragments de textes 
et d'inscriptions, de fac-similés, de tables, etc. Paris 
(Benj. Duprat, éditeur), 1854. In-8, pi. lith. 4 « 

les Écritures figuratives et hiéroglyphicnies des différents 
peuples anciens et modernes. Parts (Maisonneuve et Cie 
éditeurs), 1860. In-4, avec 10 planches en noir et en 
couleurs. i5 » 
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B. — inrHlVO«RJLFlIIfi. 

HISTOIRE DE LA RACE JAUNE. 

Six volumes in-8, avec Atlas. (Le premier volume 
sera mis sous presse au commencement de Tan» 
née prochaine.) 

— Les peuples de Race Jaune, d'après les do- 
cuments orientaux. 

— Système comparé des Langues de Race 
Jaune. 

— Histoire de la Langue Chinoise. 

— Anthropologie, Archéologie pré-historique 
et historique de la Race Jaune. 

— Les Institutions sociales et religieuses de 
la Race Jaune. 

— Ethnographie de la Race Jaune. — Conclu- 
sion. 



TOMK I". 


Tome II. 


Tome III. 


Tome IV. 


Tome V. 


Tome VI. 



De la méthode Ethnographique, pour servir d'introduction à 
Pétude de la Race Jaune. — Leçon faite au Collège de 
France, le 12 juin 1870. — Rédaction sténographique de 
M. Vignoii. Paris (Amyot éditeur), 1872. In-8. 2 » 

Rapport annuel à la Société d'Ethnographie sur ses travaux et 
sur les progrès des Sciences Ethnographiques. Paris ^ 
i863-66. — In-8. Chaque Rapport. 2 » 



La civilisation japonaise. Pam, 186 1. In-8. 3 » 

Publié par U Société de Géographie. 

Les peuples Orientaux connus des anciens Chinois. — Étude 
de philologie Ethnographique. Paris ^ 1878. — In-8, 
cartes. 4 » 

Publié par la Société d*Ethnograpbie. 
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INTRODUCTION A L'ÉTUDE 
DE LA LANGUE JAPONAISE 

Paris (Maisonneuve et Cie), i856; un vol. in-4, 
avec planches. 6 » 

A l'époque où parut cet ouvraçe^la langue japonaise était 
complètement inconnue des orientalistes européens, à la 
seule exception de J. Hoffmann,de Leide, et deM. Aug. Pfiz» 
maier, de Vienne. — Pour la première fois, dans ce travail, 
rameur cherchait à enseigner les éléments deTidiome litté- 
raire de Pextrême Orient, en s'appuyant sur la connais- 
sance de l'écriture si compliquée usitée au Japon. 

c Dans cette grammaire, l'auteur traite brièvement, mais 
avec beaucoup de clarté, des formes grammaticales du japo- 
nais, et s'étend avec soin sur un système d'écriture qui^ 

t>ar sa nature syllabique, par l'emploi de formes cursives et 
'étrange mélançe de chinois qu'il admet, est une des plus 
compliquées qui existent, et forme à l'entrée de cette étude, 
un obstacle qui, au premier momtntj parait insurmontable. 
M. de Rosny nous fait connaître tous les systèmes d'écri- 
tures usités au Japon, les analyse et en montre l'applica- 
tion et la lecture par des planches extrêmement bien exécu- 
tées. Cest le premier et jus(juHci le seul travail de ce genre 

ui ait paru, et il doit faciliter puissamment l'intelligence 

e la langue japonaise. ?> 

(Joies MOHL^ de l'Institut^ dans le Journal Asiatique]. 



i 



Voyez également, le compte-rendu de cet ouvrage, par 
M. Alfred HâURT,dans le Bulletin de la Société de Géogra- 
phie. 

« C'est avec une satisfaction très-vive que nous avons vu 
paraître l'Introduction à l'étude de la langue Japonaise de 
M. Léon de Rosny. Après avoir examiné le livre, nous de- 
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vons témoigner à l^auteur notre approbation sympathique 
pour ses travaux ». 

HOFFKANNy professeur de Japonais > à Leide (Intro^ 
duction de la Grammaire Japonaise du Docteur Curtius, 
trad, franc, de M. Pages). 

M. de R. a entrepris sur le Jajponais un travail analogue 
à celui que M. Conon de la Gabelentz a exécuté sur le 
mandchou. C^est avec le puissant secours du chinois qu'il 
a étudié j la langue japonaise. Mais il nVn est pas de cette 
langue comme du mandchou, et nous devons convenir que 
V Introduction à l'étude de la langue Japonaise exigeait pn 
travail préparatoire extrêmement pénible. 

BAZnf , dans le Journal Asiatique de juin 1857. 

A Poccasion de l'envoi de cet ouvrage, M. de R. a reçu 
de l'éminent philologue d'Altembourg la lettre suivante : 

oc Dès votre début comme Orientaliste, Monsieur, j'ai 
suivi vos travaux avec un intérêt qui n'était égalé que par 
l'admiration de cette assiduité infatigable unie à cette rare 
sagacité et ce génie linguistique qui vous caractérisent. Digne 
disciple de M. Stanislas Julien, vous allez nous rapprocner 
la langue et la littérature du « Pays du Lever du Soleil », 
autant que l'illustre défunt nous a rapproché de celles de 
l'Empire du Milieu ». 

H. CONON DE LA GABELENTZ. 



DICTIONNAIRE DES SIGNES 
IDÉOGRAPHIQUES DE LA CHINE 

avec les prononciations usitées au Japon, accom- 
pagné de la liste des signes idéographiques par- 
ticuliers aux Japonais, d'une table des carac- 
tères cycliques et numériques, d'un index 
géographique et historique, d'un glossaire ja- 
ponais des noms propres de personnes, etc. J?a- 
ris, publié par î' Amenée Oriental , 1867. — 
In-8. 20 » 

A GRAMMAR OF THE CHINESE LANGUAGE 
London (Trtibner and Go), 1874. In-S. 3 « 
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De rorigine dn Langage. Paris j 1869. In-8. 3 » 

Publié par la Société d'Ethnographie. 

Quelques obserratioiis sur la Langue Siamoise et sur son écri- 
ture. Paris (Imprimerie Impériale), i865. In-8 2 d 

Extrait dn Journal Asùttiqut. 

Rotiee sur la Langue anuamique. Paris (Rouvier éditeur), 
i855. In-8, pLlith. 2 » 

TaUe des principales phonétiques cbinoises, disposée suivant 
une méthode nouvelle permettant de trouver immédiate- 
ment le son des caractères, quelles que soient les varia- 
tions de prononciation, et adaptée spécialement au 
c kouan-hoa » ou dialecte mandarinique ; précédée de 
notions élémentaires sur les signes phonétiques de la 
Chine. (Deuxième édition.) Paris (Maisonneuve et Cie 
éditeurs), i858. In-8. 3 » 

Aperçu de la langue Coréenne. Paris, Imprimerie Impériale, 
1864. In-8. 3 » 

Extrait dn Journal Asistifuê. -~ C'est le premier essai qui ait été publié sur la langue 
Coréenne, cette dernière lingua inagnita de rextrème Orient. 

Vocabulaire Chinois-Coréen-iyfno, expliqué en français, et 
précédé d'une Introduction sur les écritures de la Chine, 
de la Corée et de Yézo. Paris y 1861. In-8. 3 » 

Eléments de la Grammaire Japonaise (Langue vulgaire). Publié 
par décision du Ministre de l'Instruction publique. Pa- 
ris (Maisonneuve et Cie éditeurs), 1873. In-8. 5 » 

Dea affinités du Jajionais avec certaines langues du continent 
Asii^tique. Paris, 1861. In-8. 2 » 

Extrait ^ Acks de la Société d'EÛmojrrafhit. — C'est ie premier essai de Tantenr 
pour éublir U parenté du Japonais avec les idiomes mongoliques et turcs de l'Asie Cen- 
trale. 

Rapport sur le Dictionnaire Japonais-Russe de M. Gochkie- 
witch. Saint-Pétersbourg j 1861. In-8. i » 

Extrait du BuUttin de VAeadémie des Sciences de Russie. 

Rapport à S. Exe. le Ministre d'Etat sur la composition d'un 
Dictionnaire japonais ■• français -anglais. Paris ^ 1862. 
In-8. » » 

Uimpression de ce Dictionnaire avait été commencée, et U première livraison publiée* 
Les mis considérables qu'aurait entraîné la publication de cet ouvrage, n*ont pas permis à 
l'éditeur de fidre paraître la suite. 
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En préparation : 

HISTOIRE DE LA LANGUE CHINOISE 

Un vol. iii-8. » » 

Un prix de i ,200 francs et une mentîon honorable ont été 
accordés par Tlnstitut de France à deux fragments de ce 
livre. 

On trouve, dans cet ouvrage, un essai de reconstitution de 
la langue orale de la Chine antique. Le même travail a été 
entrepris simultanément en France par M. de Rosny, et en 
Chine par le Rév. J. Edkins. 

La méthode employée par M. de R. a été soumise au juge- 
ment des premiers sinologues de l'Angleterre et de la 
Russie, à la 2« et à la 3* session du Congrès international 
des Orientalistes. (Voy. les Transactions qfthe second Ses- 
sion of the International Congress of Orientalists, Lon- 
don, 1876, p. 120 et sv.; Bulletin du Congrès international 
des Orientalistes j session de 1876, à Saint-Pétersbourc, 
p. 76 et sv.; cf. M. Pott, dans les Gelehrte An:{eigen^ de 
Gœttingue, du 14 mars 1877. 
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D. — txvmm sAawNMMB». — mAnucTioivs. 



TRAITÉ DE L'ÉDUCATION DES VERS 
A SOIE AU JAPON 

Traduit pour la première fois du japonais. Troi- 
sième édition, revue, corrigée et accompagnée 
de planches nouvelles et d'échantillons de soie- 
ries japonaises. Paris (Imprimerie Nationale), 
1871 ; un vol. in-8. 25 » 

Cet ouvrage^ publié par ordre du Ministre de l'Agricul- 
ture et du Commerce, a été traduit en italien par M. Félicc 
Franceschini, et publié à Milan, chez l'éditeur Brigola. 
Une édition abrégée a été publiée à Nancy, et une 4e édi* 
tion à Paris. 

« Parmi les ouvrages les plus remarquables, publiés ré-* 
cemment dans le domaine des études orientales, il faut 
compter un nouveau livre de M. Léon de Rosny, aussi in- 
fatigable travailleur que fécond écrivain. Ce livre intitulé : 
Traité de l'éducation des Vers à soie au Japon mérite une 
mention d'autant plus particulière, qu'en même temps qu'il 
se distingue par les qualités de fond dont nous allons 
parler, etc. » 

(Le marquis d'HERVET DE SAINT-DEIVTS, de l'Ins- 
titut, dans la Revue Orientale ^ avril 1869.) 

« Ecco come VAgricoltore annuncia questa intéressante 
pubblicazione : ci èpervenuto unprezioso libro, tradotto dal 
Sig. Felice Franceschini. Bachicoltori, comprate questo 
libro, e siate grati al bene che il Sig. Fr. ha arrecato col 
tradurlo, al nostro paese. » 

Sul medesimo argomento VIndustria Serica scrive ; 

« un libro di taie pratica milita, e percio le 

raccomandiamo ai nostri lauori. » 

(Rivista di Bachicoltura^ 21 novembre 1870.) 
tt The détails which M. de Rosny gives in his introduc 
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tory cssay are very valuable, andtheyare foUowed by some 
interesting remarks on Japanese Literature. » 

(Saturday RevieWy du 7 mai 1870.J 

« È un bel volume^ di grande interesse, ben scritto, 

Lo raccomandiamo sinceramente ai bachicultori. » 

(Giomale délie Arti et délie Industrie, de Florence, 
24 décembre 1870.) 

« Il De Rosny^ ha reso 11 libro adatto alP Europa, non 
solo col tradurlo in francese^ ma pidancoracolP illustrarlo 
di note ricche di curiosità, ed innne col completarlo di una 
introduzione storica molto buona e preziosa. » 

(Giomale d*Agricoltura del Regno). 

c Le livre dont nous venons de nous occuper, est traduit 
de main de maître^ et ce n^est certes par chose facile^ sur- 
tout quand on veut conserver tous les caractères du texte se 
rapportant à une matière spéciale, et que Ton tient à être 
clair. M. Léon de Rosny a parfaitement réussi. Il faut es- 
pérer que le savant professeur ne sVrêtera pas en si beau 
chemin, et que le succès obtenu par la traduction du livre 
de M. Sirakawa rengagera à traduire d^autres ouvrages 
japonais fort importants, et surtout les 1 1 volumes de rÈn- 
cyclopédie agricole de Miyasaki Antei. Aussi les ministres 
derinstruction publique et de PAgriculture agiraient sa- 

Î;ement et utilement en encourageant M. de Rosny dans 
^œuvre quUl a commencée avec tant de succès. » 

(A. de LAVALLETTE, dans la Revue d'Economie rurale^ 
du 2 novembre 1871.) 



ANTHOLOGIE JAPONAISE 

Poésies anciennes et modernes des Insulaires du 
Nippon, traduites en français, et publiées avec 
le texte original. Avec une préface, par Ed. 
Laboulaye, de l'Institut. Paris (Maisonneuve et 
Gie), 1871 ; un vol. in-8, planches chrom. » » 

c Dans une préface très-agréable à lire, comme tout ce 
qtfil écrit, M. Ed. Laboulaye fait ressortir la difficulté 

![uMprouve un savant de POccident à se familiariser avec 
es littératures orientales, et montre clairement qu^un 
peuple est moins séparé de nous par la distancé des lieux 

HBV. OR.-AM. — nouv.-sér. — II. — (1878). 12 



Digitized by 



Google 



ijS Revue Orientale et Américaine. 

que par la diversité de son ffénie. Nous sommes complète- 
ment à^ son avis, et nous félicitons M. de Rosny d^avoir un 
introducteur qui a su si bien apprécier en même temps la 
valeur de l'ouvrage original et rhabileté du traducteur. > 

Ph.-Ed. FOnCADX, du Collège de France, dans la 
France^ du ii avril 1872.) 

Académie des Inscriptions, présidence de M. Miller — 
M. Stanislas JULIEN, avec une autorité exceptionnelle, a 
fait d^un seul mot le plus grand éloge de ce travail, en 
disant quMl plaçait M. de Rosny k la tête de tous les iapo« 
nistes européens. Il a parlé des immenses difficultés, la 
plupart heureusement vaincues* qui attendaient Fauteur, 
non-seulement dans Tinterprétation des textes, mais encore 
dans la transcription de ces textes en caraaères usuels, 
comme il Ta fait. » 

{Journal Officiel, 11 févri«' 1872.) 

Quelque temps auparavant, M. StanislM JDUEH avait 
écrit à M. de Rosny, pour le remercier |de Tenvoi de son 
Anthologie : 

« Je vous dois des remerciements infinis pour le savant 
ouvrage que vous ave\ eu la bonté de nCoffrir. Par ce beau 
travail^ qui présentait d'immenses difficultés, vous atfe\ 
laissé bien loin *** et *** ; vous vous êtes placé ^ sans amteste, 
à la tête de tous les japonologues de FEurope, et vous vous 
êtes rendu nécessaire à F Académie des Inscriptions où la 
langue que vous enseigne:^ à FEcole n'est point repré^ 
sentée. 

a Receve\j je vous prie, cher Monsieur^ l'assurance de 
ma haute estime et de mon amitié ». 

Stanislas JULON. 

« UAntologia giapponese del professor de Rosny è un 
elegantissimo volume che contiene molto più che non pro- 
metta il suo frontispizio. Non è una semplice raccolu di 
poemetti, ma un vero trattato di poesia giajpponese; ricco 
di tanta erudizione^ chedi j)iti non si potreboe desiderame. 
Nûtizie preziose sulle ongini^ la storia e la natura délia 
poesia nipponica, sulle regole délia versificazione, sulla 
vita dci poeti più celebri, su^li ar^omenti délie loro can- 
zoni, sopra le diverse antologie indigène, le opère poetiche, 
lecdizioni eicommenti, abbondano in questo Ixbro; ed 
attintç corne §ono a fonti originali, ne costitiuscono il 
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sommo merito, ne fanno un tesoro di fatti letterari, cui do- 
vrà aversi carissimo chiunque già sia ben avanti negli 
studi jamatologici ». 

A. SEVERINI) professeur de Japonais à Plnstitut 
supérieur de Florence^ dans VArmuario 
délia Società Italianaper gli Studi Orien- 
tait^ 1872, pp. 178-179). 



PhilolQgical Society. Japanese philology, by Professor 
L. de Rosny. London^ 1877. In-8. i » 

Tai'-kau ki. listoire populaire de Tidf-kau Sama, traduite 
pour la première fois du Japonais. Paris, 1875. In-8, 
pi. 3 » 

Tai-hei-ki. Histoire do la Grande Paix, traduite pour la pre- 
mière fois du Japonais. PariSy 1873. In-89autogr. 2 9 

Ce fragment renferme le livre premier de ce grand ou- 
vrage, considéré à juste titre comme un des chefs-d'œuvres 
de la littérature japonaise. 

Les Distiques populaires du Nippon. Extraits du Gi-retu 
Hjraku-nin ts-syu^ traduit pour la première fois du Japo- 
nais. Paris, 1878. In-8. 2 n 
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TCHOUG^HOA'KOV'KIN'TSAL-^TEXTES 
CHINOIS ANCIENS ET MODERNES 

traduits pour la première fois dans une langue 
européenne. Paris (Maisonneuve et Cie), plan- 
ches lithographiées. » » 

Doctriflt des Tâo-fw. — École de Confndus. ^ Bouddhisme. — Philosopliie. — Eth- 
aogtapUe. — Sdenees asturelles. — Géographie. — Histoire. —> Archéologie. — • Mumis- 
flumque. — Besvx-Aftt. — Poésie. — Théâtre. — Romens. — > Contes et noofeUet. — 
Apologoes. 



LES PEUPLES DE ^ARCHIPEL INDIEN 

connus des anciens géographes chinois et japo- 
nais. Fragments orientaux, traduits eh français. 
Paris, 1872. — In-4, avec carte et pi. » 



Notice sur les lies de TAtie Orientaie^ extraites d'ouvn^ 
Chinois et Japonais, et traduites pour la première lois 
sur les textes originaux. Paris (Imprimerie Impériale), 
1861. In-8. 2 B 

Extrsit dn Jmmal À$iêiipii, 

San-tsaï-tou^'hoeï. Les peuples de rbdo-Oliine et des pa^s 
voisins. Notices ethnographiques traduites du Chinois. 
Poissy, 1874. Iû'8« 2 » 

Extraits du Ti^^sou'^tsounç'-yao relatif aux peuples 
étrangers à la Chine, traduites pour la première fois du 
Chinois. Paris^ 1873. In-8, pi. 2 b 

L'Epouse d'ontre-tombe. Conte chinois, traduit sur le texte 
original. Paris (J. Gay éditeur). 1864. In-i6 elzév. (avec 
texte chinois). 3 » 

Lounfi'-toU'koung''ngan. Un Mari sons doehe. Conte chinois, 
traduit sur le texte original. Paris ^ 1874. In«8. 2 c 
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Fa-tsiefL Les Billets donx. Poëme Cantonais du VIII« des 
tsai-tsze modernes. Fragments traduits en français. Pam, 
1876. In-8. 2 » 



Prochainement squs presse ; 

HIAO^KING. — LE LIVRE SACRÉ 
DE LA PIÉTÉ FILIALE 

traduit du chinois et £^ccompagné d'un commen- 
taire perpétuel emprunté aux sources origi- 
nales. — Un vol. in-8. 55 .> 



F. — WaXVWXMM. — HOlàVME» ll£ mÈMàAX^lÊM. 



ÉTUDjES ASIATIQUES 
De géographie et d'histoire. 

Paris (Challamel aîné éditeur), 1864. — In-8. 6 » 

VARIÉTÉS ORIENTALES 

Historiq^ues, géographiques, scientifiques, biblio- 
graphiques et littéraires. Paris (Maisonneuve 
et Cie éditeurs), 1868. — In-8, papier 
vergé. 7 ^ 

(2« édition, papier ordinaire, 6 fr.— 3* édition; in- 1 2. 3 5o 



TRADUCTIONS EN LANGUES ÉTRANGÈRES DE DIVERSES 
PUBLICATIONS DU MÊME AUTEUR. 

BaodboeHje ?oor de b^^inselea yan het lezen en sehryTen der 
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jajNUitohe tad, tea gebrutk vân reingers cA detulken die 

zich op de kenais vaa het Jiq:)flft8ch ivionscfaeit toeteleg- 

;enj naar het fransch van Léon de Rosny. Amsterdam 

L. van Bakkenes et Cie éditeurs), 1859. In-i2. 2 a 



8 



Guida d6lteoonTertazioiieg||ap]miie«pr^çeduta da una Intro- 
duzione suUà pronuncia in uso a Yedo. per Leone de 
RosQv. Ridotta ad uso'degii ludlanî da Prof, Anteimo 
SEVEtONI. Firen^e^ i866. Iii*8. 2 5o 

Opankig Loetora on tbf Japanese Lanjniage, delivered May 
Sth*. i863, by Professor Léon de Rosny. Translated by 
the Rev. J. Snmmera. Lonion^ i863; ln-8. < » 

A Sk0teh of tke Oorean huiiganfib and Grammar, translated 
from the french of M. Léon de Rosny (By J. Summers). 
LondoUy i865. (Dans le Chinese and japanese Repost" 
tory. « 

Trattato snll* edneaiione dei Bachi da aeta al Glappone^ di 
Sira-kava di Scnaal (Osyu), tradotto dal Giapponese in 
francese d a Le one de Rosny. Versîone italiana di Felice 
FRAHCBSOmia. MUano {G. Brigola edttore)^ 1870. In-8, 
fig. 5 » 



UO UVJ blXiXiES £T M^XiAlTCa-ES 



Institut de France. — L^ Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres, dans sa séance du 10 mai 1878, a procédé 
à Péleaion d^un académicien ordinaire, en remplacement 
de M. de la Saussaye, décédé. Depuis long-temps, TAcadé- 
mie n Vait pas montré une pareille unanimité. M. Auguste 
Mariette, l'illustre^ égyptologue, à réuni tous les suffrages, 
moins un seul donné à M. J. Halévy. Tous les candidats 
s'étaient d'ailleurs retirés en présence de la candidature d^un 



Digitized by 



Google 



Nùnnêlles et Mélanges.. i83 

homme que la France peut à juste titre compter au nombre 
de ses gloires nationales. 

— ^ Lé prix Volneydc i,20ofr. a été décerné^ cette année, 
à M. Joseph HixivT; pour son Essai sur les inscriptions 
du Safa. — Une mention honorable a été accordée à 
M. Lucien Adam, pour son Examen grammatical comparé 
de séisme langues américaines. 

— - Le prix Stanislas Julien a été décerné cette année à 
M. Bçeitschneider, médecin de la Légation russe, à Péking, 
pour divers Mémoires relatifs à la géognq>hie chinoise de 
PAsie Centrale au moyen-âge. 

La Société des Etudes Japonaises vient de faire paraître le 
premier fascicule du recueil de ses Mémoires. En voici le 
sommaire : Ni^hon-^gwaï^si^ Histoire indépendante du Ja- 
pon, traduite en français, par Ogura Yemon; — Les îles 
Philippines, par le comte Charles de Montblanc ; «— Dis- 
tiques populaires du Nippon, extraits du Gi^retu Hjraku^ 
mn is^syu^ et traduits pour la première fois du Japonais, par 
Léon de Rosny. 

Ce recueil est délivré gratuitement aux membres titu* 
laires de la Société. 

Sedété Asiatique de Malaka. — On annonce la fondation, 
sous ce titre, d^une nouvelle branche de la Société Asiatique 
de la Grande-Bretagne, à Singapour. Le premier fascicule 
des Mémoires de cette Société^ est sous presse. 

Congrès international des Orientalistes. — MM. les membres 
de la première session (Paris, 1873), sont informés que le 
troisième et dernier volume des Mémoires de cette session 
est en distribution, 47, avenue Duquesne, à Paris. — Les 
membres étrangers sont priés de réclamer leur exemplaire 
au Délégué de leur région. 

Congrès international des Oriontalistes. — La quatrième 
Session de ce congrès ouvrira ses travaux à Florence, le 
12 septembre 1878, sous la présidence du sénateur Amari;^ 
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et avec le patronage de S. M. Humbert I*', roi d'Italie, il 
ne sera délivré des cartes de membres de cette Session 
qu'aux personnes qui pourront justifier de la qualité d'O- 
rientaliste. Nous croyons devoir rappeler à cette occasion 
quUl faut entendre sous ce titre un savant ayant £edt des 
travaux d^rudition « avec la connaissance approfondie 
d'au moins une langue asiatique, africaine ou océanienne.» 
Les voyageurs en Orient, et les personnes qui ont fait des 
travaux.de compilation surTOrient sont considérés comme 
des amateurs orientalistes^ mais non point comme des orien- 
talistes. 

Oongrts proTineial des Orientalistes. — La troisième Ses- 
sion de ce Congrès ouvrira ses travaux, à Lyon, le 
3i août et les clora le 7 septembre 1878. Le bureau du- 
Comité d'organisation est ainsi composé : Présidents d^hon- 
neur, le Préfet du Rhône, le baron Textor de Ravisi, le 
vicomte Ferdinand deLesseps; — Président, Emile Gni- 
met; — Vice-Présidents, iî/^7iarrf, Pabbé Guinandy Louis 
Des grand y Gaspard Bellin; — Secrétaires, Ptjfue^, Ernest 
Chantre ; — Trésorier, Robin. 

De nombreuses fêtes et diners seront offerts aux membres 
étrangers qui se rendront à cette Session, dont nous ren- 
drons compte dans notre prochain numéro. 

Congrès international des Américanistes. — Par décision 
du Congrès international des Américanistes tenu à Luxem- 
bourg en septembre 1877, la ville de Bruxelles a été dési- 
gnée pour être le siège de la troisième Session qui aura lieu 
dans cette ville, du 23 au 26 septembre 1879. 

Sa Majesté le Roi des Belges a accepté le titre de protec- 
teur du Congrès et le Duc de Flandre celui de président 
d^honneur. 

La commission executive est ainsi composée: E Dupont ^ 
de PÂcadémie royale de Belgique, Ch. d'Hane-Steeunyse 
vice*président delà Société de Géographie, baron F. Jolly^ 
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A. Le Roy y B. J. Renard^ A. van den P$ereboùm^ ministre 
d'État, E. de Ville^ E. F. Warlomontj H. Waumermans ; 
Joseph Frère f trésorier ; Anatole Bamps^ secrétaire«général ; 
Gustave Lemaire^ B. E. C. Renard et Emile Yseux^ secré- 
taires^-adjoints. 

La sçuscription est maintenue au prix de la francs. On 
souscrit chez tous les délégués du Congrès et au bureau 
de rinstitution Ethnographique^ 19, rue Monsieur, à 
Paris. 

Le Compte^rendu de la Seconde Session (Luxembourg» 
1877)^ formant deux forts volumes in-8, avec cartes, plan- 
ches et figures est .en distribution. MM. les souscripteurs 
sont priés de réclamer sans délai leur exemplaire au délé- 
gué dont la signature est apposée sur leur, carte de membre. 

Congrès des Langues Romanes. — La réunion de ce Con- 
grès aura lieu en 1879^ ^ Bucarest, sous le patronage du 
prince Charles. 

Ventes pobUqnes. — On annonce la vente aux enchères 
de la bibliothèque de deux orientalistes récemment dé- 
cédés. 

La première, celle de M. Louis Rochbt, chargé dn cours 
de mantchou à TÉcole spéciale des Langues Orientales, 
comprend une petite collection de livres chinois, tartares 
et américains. On y remarque la traduction mantchoue du 
célèbre roman scandaleux composé en chinois sous le titre 
de Jïïn-pm^-meif (N® 53o) ; — une traduction mongole ma- 
nuscrite du Saint-Édit de Kang-hi (N« 540); — un précieux 
manuscrit chinois intitulé Sinicœ lingtue exercitatio 
(N° 633) ; — VArte moxa de Pedro Marban (N*> 404) ; — 
VHistory of the Indian Tribes de M'Kenney et J. Hall 
(No 443) ; etc. 

La seconde est celle de feu Belin, ancien consul de 
France à Coostantinople. Cette bibliothèque passait pour 
très-riche en manuscrits arabes, turcs et persans. Nous 



Digitized by 



Google 



tS6 Revue OHeniale et Américaine. 

n^avons trouré dans le catalogue aucun article digne d'une 
mention spéciale. 

Enfin, on annonce pour la fin de juillet, lamnte, parles 
soins du libraire Leroux, d^une collection composée de 
livres provenant de M. T. (Trûbner), de Londres^ et 
P. (Alpb. Pinart)^ de San-Francisco. On y trouvera le 
Hoang^tsing-tehe'-koung'tou ou Portraits types des popu- 
lations tributaires de la Chine (N<» 5o) ; — *le Ma Touan- 
lin (N<> 64) ; — la grande Encyclopédie Japonaise (N^ 66^ 
•^un Dictionnaire Chinois-Français, manuscrit d^Abel* 
Rémusat (N<> 38i); — et enfin, le célèbre manuscrit origi- 
nal du P. Carlo Horatii, dit Castorano, intitulé Parva elu^ 
cubratio et renfermant de précieux renseignements inédits 
sur la littérature et l'histoire ancienne des Chinois. 

Ethnographie du Venezuela. — Les Goajiros^ Indiens 
de la côte ferme, vivent encore en complète indépendance 
dans la grande péninsule de forme ovale qui s'étend entre 
la plage de Rio Hacha dans la Nouvelle-Grenade, et le 
golfe de Maracaïbo, dans le Venezuela. D'après M. Ernst, le 
nombre total des Goajiros serait évalué par les habitants du 
Venezuela à 100,000 environ, ce qui semblerait indiquer 
que ces Indiens se sont surtout établis dans le voisinage de 
la frontière vénézuélienne, car leurs voisins de la Nouvelle* 
Grenade estiment la population de la péninsule à 18,000 
au moins et à 3o,ooo au plus. M. Ernst énumère douze 
tribus Goajires, auxquelles il ajoute les Codita^ nomades, 
bandiu féroces, que Ton accuse, à tort ou à raison, d'an- 
tropophagie. C'est aux pécheurs goajires, paraît-il que le 
Venezuela doit son nom, car c'est par eux que sont bâties 
ces huttes sur pilotis que l'on voit encore près de l'entrée 
du golfe de Maracaïbo, et qui ont fait donner à la contrée 
par les premiers navigateurs espagnols la dénomination de 
a Petite-Venise ». Les Goajiros font uti commo'ce d'é- 
change assez important avec les deux villes les plus rap- 
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prochées de leiu* frontière, Rio Hacha, sur le territoire de 
la NouYelle-Grenade, Sinamaica, dans le Venezuela. Ce 
dernier marché reçoit d'eux chaque année environ 
2,000 bœu^ X, 000 chevaux, 2,000 âneset mulets, des peaux 
et du fromage, sans compter d'autres menues denrée. A 
Rio Hacha, ils portent beaucoup de bois de teinture et de 
graines dt divi^dtvi pour le tannage, et reçoivent eii 
échffiige étoffés, couteaux et ornements. Leurs moeurs dif- 
fèrent un peu sur les deux frontières, bien qu'ils se ressem- 
blent beaucoup physiquement. Ceux qui viennent ^6m* 
mercer à Rio Hacha portent des étoffes de cotonnades 
bleues et ont souvent la figure peinte deroucou, tandis que 
ceux des environs de Sinamaica sont vêtus d'étofifes 
blanches et ne se peignent poim la figure. MM. Eràst et 
Cuello ont mesuré deux crânes de Goajiros : ils apparte^ 
naient au type brachycéphale et leur capacité respective 
était de 1,314 et de 1,290 centimètres cubes. 

Ethnographie indienne. — Un phénomène remarquable 
s'est produit dernièrement dans l'Inde. Par une sorte de re- 
flux vers la patrie de ses ancêtres, une tribu de Zingari de 
Perse est venue s'établir dans les environs de Lahore. 

Monnaie hnmaine. — Chez quelques tribus afghanes, le 
a prix du sang » se paye en femmes. Le meurtrier doit li- 
vrer à la famille de la victime douze femmes de sa parenté ; 
celui qui brise les dents de son adversaire, fist débiteur de 
six femmes, et chaque blessure est taxée de la même ma- 
nière, en proportion du temps qu'elle met à guérir. 

Les Allemands en Amérique. — L'émigration pn masse des 
Allemands, qui contribue tant à peupler le Nouveau Monde, 
a commencé 4ans les conditions suivantes : 

Du Palatinat partirent, en 1708 et en 1709, les premiers 
grands convois. Ce pays était devenu l'un des plus malheu- 
reux des États allemands, par les persécutions religieuses 
que faisaient subir aux habitants les princeâ catholiques de 
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la maison de Neubourg, et par les incursions et les bri- 
gandages des années de Louis XIV. Par milliers les émi- 
grants quittèrent le Palatinat; ils furent renforcés par 
beaucoup de gens de Souabe et de paysans de TAlsace, de- 
venue française. 

Arrivés en Angleterre, en descendant le Rhin jusqu^en 
Hollande, puis en franchissant Peau salée, les 10,000 malr- 
heureux — d^autres parlent de 20,000 — furent campés 
dans la plaine de Blackheath, près de Londres, sous la 
tente. Le gouvernement, les particuliers les empêchèrent 
de mourir de misère et de faim. 

Parmi les curieux qui de Londres allaient voir les 
pauvres gueux à Blackheath. se trouvaient par hazard des 
chefs des Indiens Mohicans, venus en Angleterre pour 
rendre visite à la reine Anne. Ces généreux sauvages don- 
nèrent officiellement à la reine une vallée de leur contrée 
natale^ la vallée de Shoharie, pour qu^on y recueillit les 

Allemands Les Anglais craignirent qu^un pareil 

contingent porté en masse sur un seul point ne fût dange* 
reux pour leur domination d^outre-mer et pour la nationa- 
lité de leurs colonies américaines. Aussi les 10,000- 
20,000 Allemands furent-ils dispersés : 5 à 6,000 furent 
envoyés dans les deux Carolines, d'autres milliers dans la 
Pennsylvanie, ou Penn avait déjà mené des Mennonîtes 
de PAUemagne centrale; 3^ooo enfin prirent le chemin de 
l'État de New- York Ils furent traités comme es- 
claves plutôt que comme colons, ayant à se libérer des frais 
qu'avait faits pour eux le gouvernement anglais, — (Ma" 
ga^înfûr die Literatur des Auslandes. ) 

Tribus Siamdsaa du Tan-B«i. — La China Rsviêw appelle 
l'attention des savants sur une lettre de M. Grosvenor, dans 
laquelle il est question d'une tribu Chan qui se dé^gne 
elle-même sous le nom de Tài^ et prétend être une nation 
ancienne et autonome ayant possédé l'art d'écrire. Les Siar 
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mois, dit la note en question, s^appellent aussi eux-mêmes 
Taï et proviennent certainement des Lao Chan, Mais toutes 
les tribus lao que nous connaissons, ne font pas usage des 
lettres siamoises et ont une écriture plus apparentée à celle 
des Barmans. L'auteur pense quUl serait fort intéressant de 
connaître la véritable origine des Siamois du Yun«nan, et 
notamment de ces Ta! qui passent pour posséder une his- 
toire écrite de leur race. 

— Aux îles Sandwich va être inauguré prochainement 
un chemin de fer, le premier qu^on ait encore établi dans 
cet archipel lointain. Cette voie ferrée, d'une longueur de 
5 milles, se trouve dans le sud. Elle est destinée à relier au 
bord de la mer les plantations de sucre et à faciliter le trans- 
port de cette denrée. Une autre voie, longue de 3o milles, 
sera ensuite tracée dans un même but commercial. 

— Dans rÉtat de Kentucky (États-Unis), on vient de 
découvrir une nouvelle et merveilleuse caverne. Cette ca- 
verne a été parcourue en deux directions déjà : d^un côté, 
sur une distance de 23 milles (anglais), chemin n^ i, dit le 
Grand-Chemin ; de Tautre, sur une distance de i6 milles, 
chemin no 2, ou Petit-Chemin. 

Les avenues ou allées de cette grotte sont très-larges : 
une voiture à deux chevaux peut facilement y circuler pen- 
dant un espace de 1 1 milles. 

Sur la route n« i, on trouve des cours d'eau larges et 
profonds, dont l'un est visible sur une distance de 11 milles; 
mais la caverne se rétrécissant à un certain endroit, il est 
impossible de poursuivre sa route, même en bateau. 

Cette caverne est, dit-on, remarquable au-delà de toute 
expression ; elle surpasserait en grandiose toutes les ca- 
vernes dites de Mammouth, et même toutes les autres déjà 
connues. 

Des restes momifiés ont été retrouvés en plusieurs par- 
ties de la grotte. Ils étaient renfermés dans des cercueils de 
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pierre grossièrement taillées : on eût dit des momies 
égyptiennes. . 

Le sol est très-in^al en cette grotte : il est semé d^émi- 
nences et de dépressions assez considérables qui prouvent 
Texistence ancienne de violentes éruptions volcaniques en 
cet endroit; 

On a donné k cette caverne le nom expressif de^ « Great* 
Crystal-Cave. » 

Il est curieM que toutes les grottes célèbres du Ken- 
tucky, et aussi celle du Mammouth, se trouvent réunies 
dans le même rayon, près de la Glasgow-Junction, 

Exposition universelle de 1878. — L'exposition chinoise, 
en dehors des porcelaines, des laques et des soieries qui 
ont été Tobjet d'une si légitime admiration, nous offre un 
véritable intérêt pour l'étude de Parchéologie de la Chine, 
si négligée jusqu'à présent par les sinologues. On y ren- 
contre notamment une riche collection de monnaies y dont 
quelques unes, en forme de couteaux, remontent aux pé* 
riodea les plus anciennes des annales du Céleste-Empire. 
La numismatique chinoise, en dehors de l'œuvre du baron 
Chaudoir, n^a guère motivé jusqu'à présent que de maigres 
monographies, dans lesquelles les grandes questions histo- 
riques et chronologiques ont à peine été abordées. Beau* 
coup de personnes croient à tort que les médailles chinoises 
sont dépourvues d'intérêt au point de vue de l'art, et ne 
présentent aux yeux que de monotones légendes en signes 
idéographiques. C^est là une erreur à laquelle il faut renon?. 
cer, et Fétude de la collection du Champ de Mars contri*p 
huera à en dissiper les regrettables effets. 

Lt» porcelaines chinoises de l'Exposition sont extrême- 
ment curieuses au point de vue du merveilleux art décoratif 
qui a présidé à leur ornementation. Nous regrettons cep^- 
dant que nulle part, pas même dans les Galeries de l'Art 
Rétrospectif, nous n'en ayons rencontré une collection 
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classée par époque et par fabrique ; de cette façon seule-* 
ment, ces belles poteries de PAsie Orientale auraient fourni 
aux amateurs un enseignement utile, et un encouragement 
à former des séries importantes pour Thistoire de Part céra- 
mique. 

Quelques poteries ornées 4^une façon agréable ou tout 
au moins originale, des petits meubles de marquetterie 
d^un genre peu connu et cependant digne de remarque, 
figurent également dans les vitrines des Sections Annamites 
et Siamoises. On ne peut se dispenser cependant de recon*- 
naître que les arts industriels, en Cochinchine et au Siam, 
sont loin d^avoir atteint la supériorité qui les caractérise en 
Chine et au Japon, et on se rappelle à regret que Tabsence 
de toute liberté individuelle, dans les états monarchiques 
de rindo-Chine, atrophie toutes les aptitudes artistiques 
qui cherchent vainement à s'y développer. Du moment oîi 
Phomme, chez qui se révèlent des qualités d'artiste, est 
aussitôt arraché à son travail, à ses goûts, pour être mis de 
force au service du roi ou des grands, nul n'a Pîdée d'ac- 
quérir un]talent dont l'esclavage serait la seule récompense. 
Espérons qu'il n^en seta plus longteihps ainsi, et que les 
idées européennes en s'infiltrant dans ces contrées retar- 
dataires, y apporteront la libre concurrence industrielle, 
le progrès et le bîen-être. 

— On sait que, conformément à un vœu exprimé à la 
première Session du Congrès international des Orienta- 
listes (Paris; 1^73), l'enseignement officiel des langues 
Orientales a été restauré en Portugal par la création d'une 
chaire de Langue et de Littérature Sanscrite. Le titulaire 
de cette chaire vient de faire imprimer à l'Imprimerie Na- 
tionale de Lisbonne, avec un luxe tout oriental, et le con- 
cours de beaux types dévanâgaris, une édition avec traduc« 
tion portugaise de la Reconnaissance de Sakountata, sous 
le titre suivant : O R^onhecùnento de Chakuntalà^ por 
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G. Vasconeellos Abreu. Usboa, Imprensa Nacional, 1878; 
in-4. — Cette belle publication figure dans la Section Por- 
tugaise de PExposition Universelle du Champ de Mars. 

Drapeau ebinois. — Les Chinois ne paraissent pas avoir 
encore adopté définitivement une forme invariable de dra- 

€fc>. peau national. A la Section Chi- 

^^W noise de TExposition Universelle, 
\ on remarque un étendard blanc, 
^ I sur lequel figurent les huit koua 
I ou trigrammes de Fouh-hi, et au 
I / milieu de ceux-ci un antique sym- 

^/ bole de la séparation des éléments 
-^ constitutifs du chaos primordijJ, 
suivant la cosmogonie indigène. Nous avons reproduit 
ci-contre ce symbole, qui figure en rose et en noir, sur le 
drapeau en question. 

Dietioiuiaire Polynésien comparé. — Le comte de Cama- 
von a promis une subvention annuelle pour la publication 
de cette grande œuvre de philologie océanienne, dont 
M. Whitmee a réuni les matériaux en s^occupant de la ré- 
daction d^une Grammaire comparée de neuf des princi- 
paux idiomes du monde polynésien* Ces idiomes seront 
comparés avec ceux de la Mélanésien de la Micronésie, de 
Tarchipel Malay et de Madagascar (Trubner's Oriental 
Literary Record). 

— M. le professeur R. Dozy, de TUniversité de Leide, 
a commencé la publication d^un Dictitmnaire du bas- 
arabe, destiné à servir de coinplément^à tous les diction- 
naires arabes publiés jusqu^à ce jour. 



Le Directeur : JJtxm de Rosmt. 



Parik. -^ Imprimerie de la Rnmê OritniaU tt AmMeaim, chei Lèoa de Roinjr, 
47, Aveirat Doqnctae. 
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MIGRATIONS DES BERBERS 

Par Alpli. CASTAIUrCl 




LES BERBERS EN ASIE 

AREiLs aux lions, parmi lesquels ils 
ont appris à vivre, les Berbers ne 
savent pas peindre, et leur histoire 
s^en ressent. Depuis que le monde 
a commencé d'organiser ses erre- 
ments, on a souvent vu ce peuple, quelquefois 
même au premier rang, prendre une place con- 
sidérable dans les évolutions humaines, et con- 
courir à sa façon aux progrès de la civilisation. 
Mais la déesse Mnémosyne leur a refusé ses 
plus banales faveurs, et tandis que les échos de 
l'histoire retentissent en l'honneur de nationar 
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lîtés qui ont fait cent fois moins qu'eux, à peine 
quelque son fugitif révèle-t-il l'antiquité de leur 
existence. Nous imaginant, d'ailleurs, que nous 
sommes tout Aryens et quelque peu Sémites, 
nous serons un jour fort surpris si quelque plume 
autorisée se met à conter ce que nous devons 
à une race aussi profondément ignorée. 

Il ne s'agit pas ici d'une aussi vaste entreprise^ 
mais j'essaierai du moins d'ouvrir la voie en 
exposant les origines des Berbers. 



1. — Quels sont les peuples que nous appelons Berbers et les noms 
qu*on leur a donnés à diverses époques. 



J'entends par Berbers une grande nationalité 
dont les peuples, habitant tous l'antique Libye, 
c'est-à-dire l'Afrique septentrionale entre le Nil, 
la Méditerranée, l'Océan et la limite du Soudan, 
se reconnaissent une origine commune qu'on 
peut démontrer par la langue, les mœurs et les 
traditions généalogiques. 

L'étymologie du nom que nous leur donnons 
n'est ici d'aucun secours : Berber est un mot arabe 
emprunté au latin barbarus que les Latins appli- 
quaient à tout peuple indépendant de leur domi- 
nation. Saint Augustin la donne aux indigènes 
d'Afrique : « dans l'Afrique barbare, dit-il, nous 
connaissons un grand nombre de peuples parlant 
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îà même langue » (i). Cette situation n'a paô 
changé. Les Arabes du Touat ont conservé le 
nom de Berbers à des tribus situées à l'ouest de 
cette oasis et que les Romains appelaient Bar-- 
bari. Les Berbers eux-mêmes ont adopté, pour 
désigner ces peuples, la dénomination d'I-bera^ 
ber ; mais ils ne la connaissent pas comnie nom 
générique de leur race. 

A vrai dire, les Berbers ne s'attribuent pas d^ 
nom absolument générique. Le plus étendu de 
tous est celui de Ma^igh, autour duquel se sont 
groupées les légendes du pays barbaresque {2) : 
Ibn Khaldoun en a fait un nom patronymique 
provenant d'un patriarche descendant de Canaan. 
La valeur de ce terme est purement linguistique. 

Dans la langue berbère, l'article, dont l'em- 
ploi a pour but de caractériser le substantif, ne le 
quitte jamais, que le sens en soit défini, indéfini 
ou absolu : ils font corps l'un avec l'autre. Au 
masculin, cet article ne comprenant qu'une 
voyelle, qui est a au singulier et i au pluriel, ne 
s^écrit jamais et se prononce toujours ; au fémî- 



(i) Saint- Augustin^ Cité de DieUy xvr, 6,. 

(2) Ibn Khaldoun, Histoire des Berbers, ouvrage pré- 
cieux^ mais dont il faut user en faisant la part des procédés 
historiques des Orientaux. — La lettre que je rends par gh 
est le : , correspondant au & arabe qui participe du g et 

du r fortement grasseyé : de là, la double transcription gh 
etr*. 
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nin, représenté par un /, il s'écrit et se pro- 
nonce (i). D'après ces principes, on obtient les 
modifications ci-après : 

Ma\igh^ prononcé A^ma:^igh, Berber; 
Ma^ighen^ — I-^Ma^ighen^ Berbers ; 
Tama:[ight, — Tamacheq^ Berber. (2) 

Ce dernier mot est Tun des noms de la langue. 

On a proposé plusieurs significations très- va- 
riées du terme Mazigh : « noble, libre, supérieur, 
nomade ». Celui-ci se rapproche de la véritable 
étymologie que je trouve dans le mot a-me^agh, 
campement (3), toutefois, il ne serait pas impos- 
sible que Porigine du nom ne fût dans une cor- 
ruption de Matsor^ TÊgypte, d'où les Mazigh 
sont venus (4). Enfin, je n'aurais pas d'objections 
contre une provenance muhiple fondue ensuite en 
un terme unique. 

Tous les autres noms qu'on attribue aux Ber- 
bers ont une signification moins étendue et ne 
s'appliquent qu'à des fractions. 



(i) Je néglige des exceptions sans importance. 

(3) A-me^agh s'écrit • % 3; mais, comme il y a fré- 
quemment confusion entre les deux :[, le ^ fort et le ^ 
doux, la différence d'orthographe importe peu. 

(4) "yWU Matsor; au duel, Mits:[raïm. Le changement 
du ts en jf est très- fréquent; celui du rtn gkourhs^ pra- 
tique de nos jours : a^dghâgh pour a^drar OOIIt 
montagne. 
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« Maure » est un terme, géographique emprunta 
à la langue phéofcifinne^ où: il signifie « dernier^ 
extrême (i) »; il fut accepfié des Berbera :«Uto 
mêmes, cotnme il résulte de la forme Mauritmmu 
qui est un pluriel de leur idiome avec'la terttii^ 
uaison iatîae.. Les .Rômiains appliquèrent KL'Ubord 
ces noms aux habitants du: pays, que ïio^ ^^9P>\ 
iona l'Empire du Maroc; ensuite des raisonis id'ad? 
minîstratîoii le firent étendre cmx diyersfesi;)aïrties 
de la Nuniidie, qui est TAlgérie-. Pendfait :k 
Mo3ren-âge> en Espajgne surtout, on. appela; àîn^ 
tous les Africains. Aujourd'hui, le nom est réservé 
à la population civilisée du littoral qui est séden- 
taire, parle l'Arabe, et provient du mélange de 
toutes les races. ' ' 

« Numide » est aussi un terme çéographiq^ue, 
s*appliquant aux gens' de l'Algérie et d'iine partie 
de la rëgeilce de Tunis. Ayaiir paru aii tnîlîéu dtî 
IIP siècle avant notre ère, veb ia^ sîôcmiâfe giïéff e 
punique, il paraît avoir été inconnu des J^oj^iflà- 
tionsdupays. * , ' 

« Kabyle » dérive de l'arabe gdballà, tonfédé- 
ratîon, et daté du XIII* siècle (2) : il est particulier 
au nord de l'Algérie, où les Berbers ont groupé 



(i) DmnttQ meahorim, de THi^ « être' le dernier ». 
Bochart, Phaleg et Canaan. 

{2) sj^)^ qebaïlj pluriel de JuJ> qabil « tribu, na- 
tion, confédération » les gens du pays. 
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leurs* tribus en confédérations, qu'on nomme Soff^ 
et qui adoptent ordinairement la forme républi- 
eaine : circonstance feite pour frapï>er Tesprit des 
J^^ttbeisr^ lesquels sont con^ituôs féodalement par 
tffbusT isolées.' -, * 

{/T<^t .'Libyen, Libye ^ désignèrent d^abord la 
paertie de llAfrique septentrionale qui est voisine 
duiNilçipûiscefutlaCyrénaïque; enfin, par un 
aborde langage, tes géographes appliquèrent ces 
térûies^à toute T Afrique du Nord, moins TÉgyi^e, 
qu'ois : joignaient à r Asie y jusques au cours du 
•Nil {ry.i - - 

II. — Comment les Beri)€rs ont pu passer d'Orient en Afrique, 

oî:ÎP^^?^ les tfaditipns étant d'accord.pour mon- 
tceciês^-Berbers venant de : l'Orient, il faut voir 
j:;9pimep£ et à quelle, époque ils ont pu passer 
dlAçÎP pn. Afrique. Je commence par les routes, 
qui nous mettront sur la trace des dates et des 
Jieux; d'origine. . . ' , 

Qnjiçs a ÎFait veoir par la Méditerranée., Selon 
SfUÏuste^ Jes Numides proviennent de Perses, de 
Mèdes et d'Arméniens, qui seraient allés à la 
suite ti'Hercule conquérir l'Espagne, et après la 
iportde leur chef, &ç seraient répandus en Libye, 



(i) Pomp. Mêla, u, 4 et 9 ; fit toute FAntiquité. 
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OÙ, mêlés avec les Gétule$, ils auraient formé la 
race des Numides (i). L'assertion du grand histo- 
rien contient autant dUUusions que de mots. 
Hercule étant la personnification des Phéniciens 
vers le XIIP siècle avant notre ère, sa prétendue 
mort voudrait dire que ceux des Phéniciens qui 
ne purent se fixer en Espagne fondèrent des éta- 
blissements sur la côte d'Afrique : cela est en 
partie vrai ; mais une armée navale ne peuple 
pas un pays, et si les hommes descendus des 
navires phéniciens se marièrent avec des femmes 
gétules, cela montre que les Gétules, l'une des 
plus anciennes nations berbères, étaient depuis 
Ipngtemps en possession de la contrée, en compa- 
gnie des autres peuples de même race venus avec 
eux. 

Sîilluste, qui connut fort bien la Numidie de 
sQn temps ppur l'avoir gouvernée et pressurée à 
^pa profit, a puisé ses informations antiques dans 
oc les livres puniques du roi Hiempsal qu'il s'es( 
fait expliquer », et il donne des légendes cartha- 
ginoises pour des spuyenirs ethniques. Il a été 
trompé par des ressemblances de noms, que favo- 
risa la double version des termes, du berber en 
punique et du punique en latin. On ne voit pas 
comment des Perses, si la dénomination existait 
alors, auraient traversé l'Empire assyrien et la 



(i) Salluste, Guerre de Jugurt/^^ xvni, 
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Syrie pour se mettre au service des Phéniciens 
fait dont Thistoire ne contient pas le soupçon. 
Ceux qu'il a pris pour des Perses sont les Pka-- 
rusii dès Romains, et nos contemporains les 
hiovLThdi^ (A-farhis, au singulier) del'Azguer, au 
grand Désert (i). 

Quant aux Mèdes dont la présence en Afrique 
serait non mioins inexplicable, la mention <ie leur 
noni doit tenir à une méprise portant sur le 
terme midden « les hommes » ou, sur celui à^A-- 
madhan « berger, pasteur » (2). Je compte pour 
rien les rapprochements qu'on pourrait faire avec 
des fractions de tribus, dont les noms^ ayant 
quelque' ressemblance avec celui des Mèdes, sont 
d'origine moderne (3). . 

. Enfin, les Arméniens, dont l'intervention-' est 
tout aussi* inattendue, représentent sans doute 
quelque population dont le nom s'en rapproche, 
par exemple les Ourmana, tribu des Howara, 
sur la limite de l'Afrique propre et de la Nu- 
midié (i), v 

Quoiqu'il en soit, les populations aryjenneë ^ue 
les Phéniciens ont pu débarquer en Afrique ont 



(i) J^exJpHquerai plus loi» Torigme des I-fc)urii«sv 
M I n I3> tnidde^. 133, a-^adhm* , 
(3) Les Ouled-Medani et les Medaqa du cercle de Sétif ; 
les Médouna ^hroxicht des Mzata, Its Médiouna^ dt Tlemcen 
et de la Molouia, les Medenoi^ dans Ptolémée, iv, 3. 
(ï) Ibn Khaldoun, I, p. 279. 
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laissé dans la langue, dans la géographie et dans 
les monuments de ce pays moins de traces encore 
que les Celtes,. qui' n'y vinrent d'ailleurs qu'en 
petit nombre* 

La part des Phéniciens est faite depuis long- 
temps : leurs établissements maritimes en général 
furent surtout des comptoirs; marchands plus 
que guerriers, ils se contentaient d'exploiter com-- 
mercialement le pays, et leurs successeurs, les 
Carthaginois, respectèrent également l'indépen- 
dance des Numides et Libyens, qui étaient des 
BerBers. 

Les Gi-ecs, les Romains, quelques autres peuples 
d'Europe oii d'Asie, ont aussi fondé des corîîp- 
toirs sur là côte, des colonies à l'intérieur, mais 
rien dé ressemblant aux mi^atiôns arabes et 
berbères qui ont couvert le pays. * 

n né faut paà accorder une importance exagérée 
au témoignage du Procope affirmant que, dei son 
tenips^, on voyait encore à Tanger, auprès de^ la 
grande fontaine, deux stèles de pierre blanche sur 
lesqudles était gravée en caractères phéniciens 
unetiiscrîptîon phénicienne qu'il traduit ainsi > 
« Nous sommes ceux qui fuirent devant Josiiè, 
le brîg^d, fila de Nun » (i). Cette tradition fait fe 
pendant de celle du Talmud, où il est dit que 



(i) Procope, Guerre des Vandales y II, 10. 
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Josué écrivit aux Cananéens pour leur offrir la 
triple alternative de faire alliance, de combattre 
ou de quitter le pays; les Gergéséens auraient 
adopté ce dernier parti (i); c'est pourquoi Ibn 
Khaldoun donna pour frères aux Berbers les 
Âgrikech (2). En admettant la réalité de cette 
émigration, il est permis de penser qu'elle n'a 
aucune importance et ne modifie en rien la com- 
position de la nationalité berbère. 

Les Arabes ont traversé la mer Rouge à diverses 
époques, jamais à la hauteur de l'Egypte où ils 
auraient été mal reçus, mais plus loin aux envi- 
rons du détroit de Bab-el-Mandeb, d'où ils sont 
passés en Abyssinie. L'histoire ne signale aucun 
mouvement qui, de ce pay^, se soit porté a\i 
centre de la Lybie : tous ceux qui purent avoir 
lieu ne dépassèrent pas la ligne qui suit la routç 
de Tripoli au lac de Tchad ; ils n'intéressèrent en 
rien les États barbaresques. 

Les migrations des Berbers, aux temps antiques, 
eurent toutes lieu le long de la Méditerranée ou 
dans la région des oasis, de l'est à l'ouest; plu^ 
tard, il y eut des courants en sens contraire. Les 
invasions primitives suivirent donc la même 
route que celles des Arabes au Moyen-âge : elle? 



(i) Jer. Schebiithy c. vi. 

(2) Ibn Khaldoun^ Hist. des Berbers^ I,inf, 
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traversèrent l'isthme de Suez et le Delta du 
Nil. 

Nous connaissons sufl&samment l'histoire d'E- 
gypte pour savoir que ses mouvements ne purent 
avoir lieu qu'à deux époques, lors des deux in- 
vasions des Hycsos, avec lesquelles ils se con- 
fondent. Au rapport de Manéthon, ces barbares 
s'étaient établis dans la Basse et la Moyenne 
Egypte sans y rencontrer de. résistance; leur pre- 
mier soin fut de se fortifier dans un camp retran- 
ché, d'où il leur fut facile de se répandre dans la 
l^ybie et d'y envoyer ceux de leurs congénères 
qui continuaient à obéir à leurs instincts no- 
mades. Les dates de ces migrations ayant été m^l 
déterminées,, je vais les rétablir : en qualité d^e 
science historique, l'Ethnographie ne trouve la 
vérité que dans la distinction exacte des époques. 



m. — Les dates des invasions des Hycsos ne différât pas de celles des 
migrations' dés Berbers <qtii se sont faites par le même chemin. 



Les dates les plus anciennes de l'histoire d'E- 
gypte présentant une certitude absolue sont celles 
que Biot a déterminées astronomiquement : la 
première, qui remonte à la dernière année dû 
règne de Tothmès III, est de. . . 1444 av. J.-C 

La seconde, au début de Ram- 
sès Méïamoun 1397 — 

La troisième, au début de la 
XX* dynastie 1 3oo — 
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On proclame cette dernière date, mais on s'oc- 
cupe moins des deux autres qui gênent d'antiques 
calculs ; toutefois, la date de Tothmès est essen- 
tielle, él il en résulte que le moment initial de 
Finvasibn des Hycsos est de la fin du XIX* siècle. 
Je vais en donner ja preuve en procédant selon 
Tordre de succession des événements : 

Les Hycsos ont envahi l'Egypte en. . . . i8jo 

Le renversement de leur domination et 
leur expulsion partielle eut lieu 259 ans et 
10 mois plus tard, soit 260 ans, ou bien en. i55o 

Cette date est celle de la première année 
d^Ahmès, l'Amosis des auteurs grecs : puis 
59 années se passent jusqu'à la dernière 
année du règne d'Aménophis I*',' en. • . . . 1491 

L'Aménophis de la tradition est celui qui 
périt avec son armée dans la mer Rouge. 
On voit que la régence fut exercée après lui 
par sa veuve, Aah-hotep, qui était noire, et 
ensuite, par la jcélèbre :Ahmense Hatasou, . 
^œur et épouse de Tothmès P' ou de Toth- 
inès II (i). La date de 1491 coïncide exacte- 
ment avec le calcul biblique de l'Exode. En 
effet, la sortie d'Egypte eut lieu 480 ans 



(i) On n^est pas fixé sur les rapports de parenté des orois 
Tothmès; le calcul est pris sur les noms correspondmits 
des listes de Manéthon. 
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avant la construction du Temple. 48Q i (i) 
Le Temple fut construit en. . . loiij ^ 

On ne saurait concorder plus complète-^ 
ment. 

Régence étant corrélatif de minorité, le 
gouvernement de Hatâsou se confond av«c 
les règnes des Tothmés et l'ensemble de la 
période, selon le calcul d'Eusèbe, forme un 
tout de 47 ans jusqu'à la dernière aimée 

de Tothmès III, soit 1444 

date identique à celle de Biof (2). 

Le nom des Hycsos, qui ne se trouve jamais 
sur les monuments, est interprété d'après Mané- 
thon « chef de pasteurs », parce qu'il viept de 
haq signifiant « chef de famille ou de tribu, 
roi » (3) et de schasou identique au copte sos 
« pasteur ». Mais les monuments emploient le 
terme mena « pasteur ». 

Les Anciens s'accordent à déclarer que les 
pasteurs étaient des Orientaux , soit Phéni- 
ciens (4), soit Arabes (5). Les Modernes adoptent 



[i\ 3 Rois, vr,. K 

(2) C'est à tort que d'autres séparent la régence de Ha- 
tâsou et lt& règnes de ses pupilles. 

(3) Chabas^ Recherches sur la XIX^ dyn. Comparez 
le cananéen ppn hoqeq^ hoq^y a organisateur, législa- 
teur, roi. » 

(4) J.^ Africain dans le SyncoUe. 

(5) Mancthon dans Josèphe, 



Digitized by 



Google 



206 Revue Orientale et Américaine. 

la même opinion, ou bien ils disent que ce furent 
des Amalécites de la Pétrée et du Hedjâz (i) ; un 
ramassis d'Arabes et de Cananéens (2) : tout cela 
revient à peu près au même. De ce que le premier 
soin des Hycsos fut de se fortifier à l'est, on a 
conclu que leur migration fut déterminée par une 
pression des forces de l'Assyrie « qui exerçait 
alors la domination en Asie » (3) : cela est vrai 
pour la première migration, mais non pour la 
seconde. 

La première invasion des Hycsos^ comprit des 
populations venant de divers pays situés entre 
l'Euphrate et la Méditerranée, entre le golfe Per- 
sique et la mer Rouge, toutes de race chamique : 
elle détruisit les édifices religieux, plus par fana- 
tisme que par vandalisme, parce qu'elle voulait 
faire adorer son dieu Seth ou Soutekh, qui pa- 
raît être Sirius ; mais elle eut ses monuments dont 
M. Mariette a dit que <r l'art en est plus beau, le 
travail plus fin et plus parfait que dans les œuvres 
de la dynastie contemporaine de Thèbes ». D'ail- 
leurs, leurs rois ayant adopté les mœurs égyp- 
tiennes, il faut en conclure que leurs hordes 
étaient passées plus loin. Cinq cent mille pasteurs 



(î) Brugsch, Hist. d'Egypte tt Recherches sur la géo- 
graphie de V Egypte, 

(2) Fr. Lenormant, Hist. ancienne de rOrient. 

(3) Manéthon, dans Josëphe, Contre Apion. 
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n'auraient pu vivre dans le Delta (i) ; ils se ré- 
pandirent en Lybie et formèrent la première mi- 
gration des Berbers. 

A la fin du XIV« siècle, il y eut une seconde 
invasion de pasteurs, laquelle ne dura que treize 
ans, sous le règne de Menephthah, nommé aussi 
Aménophis (2). En confondant cette invasion avec 
la précédente, on a donné à la domination des 
Hycsos une durée de 5ii ans, ce qui nous ra- 
mène à (i8io-5ii) 1299, soit la date trouvée par 
Biot pour le régne de Ramsès III de la XX* dy- 
nastie, lequel expulsa l'étranger (3). 



rv» — Première migration. — Les Berbers sont les Âriba, premièro 
couche des populations de TArabie. Plus spécialement, ils sont des 
Âmalécites, race chamique partie du désert entre le Jourdain et TEu^ 
phrate. 



Les historiens et les géographes arabes, de 
même que les généalogistes berbers cités par Ibn 
Khaldoun s'accordent à déclarer que les Berbers, 
originaires de l'Asie, passèrent en Afrique par 



(i) Manéthon compte 240,000 hommes dans le seul 
camp retranché d'Abaris. 

(2) Josèphe, Contre Apion. 

(3) La date déterminée par Biot, i3oo, correspond à la 
12e année de Ramsès III, ce qui met Tavènement de la 
XX« dynastie en i3i i. Les calculs des égyptologues sur les 
XVI II« et XIX* dynasties sont donc à refaire. 
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risthme de Suez^ où ils venaient de la Pétrée ou 
Hijr, du Hedjaz, de J'Yépien, enfin de toute l'A- 
rabie et des bords de l'Euphrate. Pour eux, les 
Berbers sont des Cananéens, des Philistins, des 
Amalécites et des Arabes. 

Le terme arabcy qui signifie u. occidental » fut 
appliqué d'abord par les peuples de langue chai- 
daïque à Fensemble des tribus vivant à l'est de 
l'Euphrate (i). Conune il arrive toujours, ceux à 
qui l'on donna ce nom géographique fiirent les 
derniers à l'adopter ,^ et ils continuèrent à dési- 
gner leurs tribus par des noms patronymiques 
ou supposés tels, sans songer à créer un titre gé- 
néral dont ils n'avaient que faire. Avec le temps, 
les noms d'Arabe et d'Arabie s'étendirent au dé- 
sert de Syrie et à la péninsule comprise entre le 
golfe Persique et la mer Rouge. 

Les auteurs arabes classent comme il suit les 
éléments originaires de leur nation : 

Races préexistantes ) ^ .. , . 

o j' . f Arwa, arabisants ou purs,. 

Races subsistantes 1 Mottstariba^ arabisés ; 
Mouteakkara : ) Tabea, successeurs (2). 

Les Arabes sont les anciens, les premiers habi- 



(i) Arabe pQut signifier aussi « multitude, gens.mêlés; 
arab'ah veut dire désert. 

(2) Ibn Khaldoun ajoute une quatrième couche, celle de 
Berbérisants, qui ne concerne que l'Afrique. 
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Utnts de TArabie, et ils sont considérés comme 
éteints depuis lon^gtemps, parce que leurs agglo- 
mérations, leurs noms patronymiques ont dis- 
paru, soit que la lignée ait été détruite, soit 
qu'elle ait été confondue dans les rangs des races 
subsistantes, soit enfin qu'elle ait émigré en 
masse, comme dans les circonstances que je vais 
exposer. Ces suppositions, qui sont peut-être 
vrai», réalisent d'ailleurs l'idéal de l'Arabe 
mahométan qui tient à se rattacher à la famille 
de Sem, par Joqtan et surtout par Ismaël et les 
autres fils d'Abraham, ce qui les fait frères des 
Hébreux et héritiers indirects de l'antique révéla* 
tion. 

Selon les historiens nationaux, les Ariba vien- 
draient en droite ligne du Sennaar et de la Tour 
de Babel. L'une de leurs traditions, reflétant la 
préoccupation généalogique dont il vient d'être 
fait mention, les rattache à Lud et Aram, fils de 
Sem ; mais il y a ici confusion : les Luditn^ que 
les Égyptiens revendiquent comme les auteurs de 
leurs plus nobles familles, ont pour patriarche un 
Lud, fils de Cham, qui est aussi ancêtre d'Arabes ; 
Aram est un terme géographique arabe désignant 
la Syrie, où Chamites et Sémites ont toujours vécu 
côte à côte. 

L'autre tradition déclare les Ariba fi^nchement 

Chamites par Amlaq ou Amalec, qui est une 

personnification, comme on le verra bientôt. 

Celle-ci est plus proche de la vérité : les Ariba 

RBv. OR.-AM. — nouv.-sér. — IL — {1878). i5 
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sont des Chamites, mais leur généalogie n'e^ pas 

de celles que Ton exprime d'un seul mot. 

Les plus anciens habitants de la péninsule ara- 
bique, et par conséquent les premiers Ariba, 
furent les âls de Chus, Saba, Havila, Sabatha, 
Regma et Sabatacha, dont les descendants priri^it 
en ce pays diverses possédions dont la détermi- 
nation est indifférente, au but que je me propose. 
Je ferai observer seul^nent que quelques-uns 
d'entre eux traversèrent le sud de la mer Rouge, 
se répandirent en Nubie et en Abyssinie, sans 
doute à ta suite des révolutions dont le détail va 
suivre, et que d'autres, au Contraire, toiigrèrent 
vers le Nord où ils sont représentés par le Nem- 
rod de la Bible et par la dynastie des rois arabes 
de la tradition babylonienne* 

Il est très*possible que des Égyptiens ou fils des 
Metsraïm, représentés par le^ Ludim de la Ge«- 
nése, aient aussi traversé la mer Rouge en sens 
contraire et formé, en Arabie, des établissements 
sur lesquels l'histoire ne nous donne aucune in* 
formation. 

Le premier empire que signalent les auteurs 
arabes est celui des Adites qui s'établit à Saba, 
dans l'Yémen et soumit à sa domination les fa* 
milles couschites déjà fixées dans le pays (i) : à 
leur compte. Ad et Cheddad, son fils, descen- 



(i) Ibn Kbaldoun, Tabari, AbouUéda. 
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dants d'AmIaq, Ûh de Ghan^, émiisnt deux ^^éim^ 
rois de Syrie et d'Arabie, dont la race se perpèttara 
daûs le pays de Basan, d'où elle était originaire, 
jusqties à Og, auquel les Hébreux firent tin si 
vilain parti (i). La personnification évhêmériste 
est ici dé toute évideftce : Ad, dont le mom si- 
gnifie c celui qui a passé les limites » (2), désigne 
uïie nation envahissante qui^ venue du Nord-'Est 
et des environs dé l'Euphrate, se fixa d'abord dans 
le Nedjd, puis dans le « désert de Sable » Ahçaf 
él i'àfnl : Cheddad s'empara de l'Yémen, et sa 
légende, comnte il convient, lui attribue les 
conquêtes les ï)!tts fabuleuses. Ces événements 
sont antérieurs à l'époque d'Abraham et au 
XX* siècle. 

Cependant la Babylonie et là Oiakiée, après 
âvoîirobéi aux Nemrods, comme disent les Aral)e&^ 
c'èst-à-dire aux premiers rois, qui étaient dei 
Aribâ, subit, pendâïil deux c^t quinze ans, du 
XXir au XX* siècle avant notre ère, une dynastie 
de rois Arabes, autres Ariba, qui finit dans l'anar- 
chie et la dislocation (3). C'est à la fin de cette 



\r) Ad et Cheddad sont célébrés dans le Coran, Sou- 
rate 89, ^;s:Â;) Eifajr, l'Aurore- 



(2) £.S, de ^J^ âda « il a passé, transgressé n, se 

prend aujourd'hui pour « ennemi ». 

(3) Jules Africain, Eusèbe, le Sjmcelie^ 
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période qu'on voit la Babylonie en proie à de 
petits chefs, tels que les quatre rois orientaux qui 
asservirent les villes de la mer Morte, en 1925 
avant notre ère. Josèphe, qui grossit un peu l'im- 
portance de cette expédition, fait une affiaire d'ar- 
rière^garde de celle o^ Abraham et trois de ses 
amis, avec quelques centaines d'hommes, eurent 
raison des quatre alliés, pendant leur retraite, au 
milieu d^s montagnes où le Jourdain prend sa 
source, dans le Liban (i). Mais les historiens 
arabes font un puissant prince de Kedorlaomer, 
qu'ils appellent Codhar-le- Rouge (2), et ils le 
montrent anéantissant les Themoudites ou Tro- 
glod3rtes sémitiques de l'Arabie Pétrée (3). 

La domination des Arabes prit an par suite 
d'un mouvement local, ou par une invasion, soit 
de Sémites du Nord, soit de Japhétiens venus de 
l'autre côté du Tigre, C'est alors que la tradition 
arabe donne une grande importance à la nation 
des Amalica : ces gens-là sont les âls de l'Amlaq, 
fils de Cham, des historiens arabes, qui les con- 
fondent avec les Cananéens. On les voit paraître 
dans la Genèse, à l'occasion de l'expédition des 
rois babyloniens qui ravagèrent leur pays (4) ; ce 

(i) Josèphe, Antiquités^ I, 10. — Cf. Genèse, xiv. 

{2) y^i yfCaS Codhar^l'Ahmar. 

(3) Caussin de Percevais Hist. des Arabes^ L 

(4) GsNisB, xiv^ 7. 
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fait met hors de cause la lignée d'Amalec, fils 
d'Ésaû, postérieur de deux siècles, et dont il ne 
sortit qu'une petite tribu de Fldumée. 

Les anciens Amalécites furent une collection de 
peuples d'origine chamique et surtout cananéenne, 
grands ennemis des Sémites qui les trouvaient 
toujours sur leur chemin, comme le nom le 
dit (i). Ils habitèrent longtemps la rive gauche du 
Jourdain, au-dessous de Damas, la Trachonite, le 
Houran, le pays des Amorrhéens qui étaient une 
de leurs fractions, enfin, jusques au cœur du 
pays de Canaan (2). Selon les auteurs arabes, ce 
sont eux qui conquirent la Babylonie, sous le 
nom de rois arabes. Plus tard, Moïse les rencon- 
tra dans toute l'Arabie Pétrée, des confins de 
l'Egypte au delà de la mer Morte ; c'est alors 
que Balaam, en sa célèbre prophétie, les caracté- 
risa en peu de mots : « Amalec, principe des 

(i) Le nom paraît venir j^ d'am « troupe d'hommes, 

multitude »; tûV « peuple, race » et d'une racine perdue 
en hébreu, mais subsistant en arabe ^iSU laqa « se trou- 
ver à rencontre j^, d'où la ville de DIpS Laqqoum. Le 
traité rabbinique Pesikta le tire de pp7 laqaq « lécher », 
parce que les Amalécites léchaient le sang d'Israël ». De 

là encore l); élaq n Loup; Amilac, le peuple loup ». 

(2) Le mont Amalec dans la tribu d'Ephraîm : Juges, 
v. 14, et XII, 1 5. 
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nations, ses extrémités se perdront » dans les 
espaces (i) : les rameaux qui en seront détachés 
courront le monde, mais le noyau restera. Ce 
noymi resta^ en effet, à Test de la mer Morte, où 
il ne cessa d'être le fléau d'Israël, au temps des 
Juges, s'alliant tantôt aux Amorrhéens, tantôt aux 
Ammonites, aux Mpabites, aux Madianites (2). 
Satil et David détruisirent Tuû de leurs centres, 
du côté de TÉgypte ; ils reparurent, avec Haman, 
au temps d'Esther et des Perses ; mais ce n'était 
là que les moindres fractions. 

Chassé successivement de la Chaldée et de tout 
le nord de l'Arabie par les forces babyloniennes, 
le gros de la confédération amalécite se dirigea 
vers le sud-ouest ; entraînant sans doute une par- 
tie des populations placées sur son passage, il 
traversa successivement le Bahrein et l'Oman, et 
s'arrêta enfin dans l'Yémen où régnait un cer- 
tain Cheddad sur les Adites c leurs frères ]», au* 
trefoîs détachés du même groupe et venus à 
peu près par le même chemin. Cela se passait 
vers le milieu du XIX* siècle avant notre ère. 

Ce Cheddad, ou quelque autre du même nom, 
qui paraît avoir été commun aux rois des Adites, 
se mit de gré ou de force à la tête de ses nouveaux 



(i) Nombres, xxiv, 20. — Cf. Exode, xvu, 8-16; 
Nombres, xai, 3o et xiv. 
{2) Juges, m, i3 ; v, 14; vi. 3 et 33 ; vn, 12 ; xii, 12- 
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alliés et, tous ensemble, après avoir traversé le 
Hedjaz, atteignirent Pisthme de Suez et envahi- 
rent rÉgypte où les appela un prince du pays. 
L'histoire arabe conserve le souvenir de leur éta- 
blissement dans Âouar, TÂbaris de Manéthon> 
mais elle le place dans la partie occidentale du 
Delta, près des lieux où s'éleva plus tard Alexan- 
drie (i). Plusieurs de leurs chefs portèrent le titre 
de Pharaon; d'autres occupèrent tout le nord de 
l'Afrique jusqu'au Maghreb (2). Le Pharaon de 
Joseph fut un Amalica; celui de Moïse, un 
Adite (3). 

Dans ces événements, dont les historiens arabes 
aflSrment avoir emprunté la mention aux docu- 
ments de la bibliothèque des Khalifes de Bag- 
dad (4), il est impossible de ne pas reconnaître la 
première invasion des Hycsos, racontée avec une 
précision et une vraisemblance dont on ne trouve 
pas l'équivalent dans le récit de Manéthon et les 
monuments égyptiens. Il en résulte que les Hyc- 
sos et les Berbers de la première migration som 
des Ariba, et en grande partie des Amalécites 
arrivés en Egypte, en 18 10 avant notre ère. 



(i) C'est à peu pris le sentiment de Manéthon, qui dis- 
tingue Abaris des fortifications de i^est. 
(2I El tarikh Montekheb. 

(3) Aboulféda, Tabari, Ibn Khaldoun. 

(4) Ibn Saïd et Tabari, cités par Ibn Khaldoun, Prolé^ 
gomènes. 
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Cette date est confirmée par les généalogies des 
Berbers, qui mettent le mouvement sous la direc- 
tion de deux Berr, Tun à la neuvième, Tautre à 
la onzième génération de Canaan. 

A la neuvième génération après Arphaxad, 
contemporain de Canaan, Jacob est né en i836 
avant notre ère, peu de temps avant la première 
invasion des Hycsos. A la douzième génération, 
les fils de Joseph naissent en 17 12 et remplissent 
le siècle suivant. C'est donc dans cet intervalle, 
ou pendant la durée du XVIII« siècle, qu'eut lieu 
la première migration des Berbers. 



V. — Deuxi*IIE MiOiunoM. — Ces Berbers sont encore des Ariba, 
Arabes cbamlqnes, antérieurs à la domination des Arabes sémites par 
lesiiuels ils furent remplacés dans TYémen et le He^jaz. 



Cependant, il se forma dans TYémen un nouvel 
empire qu'on appela celui des Adites Seconds, et 
auquel on attribue pour fondateur le fameux 
Loqman, lequel se confond littérairement avec le 
Balaam de la Bible (i). Qu'il y ait là personnifi- 
cation ou réalité, il en ressort un synchronisme 
qui porte l'origine des Seconds Adites au milieu 
du XVe siècle (2). Il est aussi à remarquer que 



(i) Tous deux sont appelés «le Sage > ; le nom de Tun 
et de Tautre signifie « avaler » ; le premier est fils de 
Baoura^ le second de Beon 

a) L^expédition de Balaam est de 1452. 
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c'est à la même époque (de 1453 à 1444) qu'eut 
lieu Pexpulsîon définitive des derniers Hycsos, 
par Tothmès III . Dans tous les cas, le nom d'A- 
dites montre qu'il s'agit toujours des mêmes po- 
pulations de race Chamique. La durée de mille 
ans qu'on accorde à ce nouvel empire, est un 
chiffre rond dont les éléments nous font défaut : 
il n'aurait duré que sept siècles, si la date de 
Loqman est exacte ; en effet, ce fut vers ySo avant 
notre ère que la dynastie Cahtanide, fondée par 
Yarob, expulsa, détruisit ou asservit les Adites, 
dont il n'est plus question dans l'histoire (i). Cette 
révolution signale la prédominance de la race 
Sémitique , Joqtanide et Ismaélienne , en même 
temps que l'abaissement absolu des Chamites en 
Arabie. 

Yarob personnifie les descendants de Joqtan, 
fils d'Héber, qui est le Cahtan des Arabes : il fut, 
dit la tradition, le premier qui parla l'arabe dans 
l'Yémen (2). C'est donc au VHP siècle et seule- 
ment à l'avènement des Sémites, qu'aurait été in- 
troduit cet idiome si voisin de l'hébraïque. Anté- 
rieurement, il y eut un grand nombre d'idiomes 
parmi lesquels le Berber doit sans doute être 
compté. 

Selon les monuments égyptiens, les Adites Se- 



(i) Ibn Khaldoun, Prolég. 

(2] Ibn Cbobna, dans d^Herbelot, laman. 
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coods aijraient existé avant le Loqman de 
la blende : on les montre soumis à Hatatsou^ 
dans la première moitié du XV"" siècle,, et Ton 
ajoute que la vieille reine qui gouvernait le pays 
de Poun, où Ton croit reconnaître le Hedjaz et 
même TYémen, se rendit à Thèbes pour y dépo- 
ser son hommage (i). De Tothmès III à la fin du 
r^e de Ramsès Méïamoun, les Adites furent 
ou soumis ou réduits à Flmpuissance; mais en- 
suite, à la fin du XIV* siècle, on les voit repa- 
raître dans le Delta, au nombre de deux cent 
mille (2). Comme la première fois, la Cour pha- 
raonique se retire dans la Haute-Egypte et laisse 
passer le torrent qui s'écoule vers la Lybîe. Les 
historiens arabes ne doiment aucun détail sur 
cette seconde invasion, et Manéthon, défiguré par 
Josèphe, devient à peu près inintelligible^ 

La date de cette seconde migration est la même 
que celle de la seconde invasion des Hycsos, soit 
les dernières années du XIV* siècte avant notre 
ère. Or, une généalogie berbère qu'Ibn^Hazm 
tenait du fils d'Abou-Yezid, le célèbre chef des 
Zenatas (au X* siècle de notre ère), partant de 
Canaan, signale, à la seizième génération, Djana, 
qui conduisit sa tribu en Afrique (3). La seizième 



(i) Dûmichen, Die Flotte einer œgypt. Kœnigin. 

(2) Manéthon, dans Josèphe, Contre Apion. 

(3) Ibn-Hazm, Djemhara^ collection de généalogies, dans 
Ibn Khaldoun, Hist. des Berb.j III, i8o» 
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génération après Arphaxad, aïeul des Hébreux, 
et contemporain de Canaan, est celle de Naason, 
qui vivait également à la fin du XVP siècle. 



VI. — Les monuments, les traditions et la langue confinnent Toriglne 
orientale des Berbers. 



Les attributions attachées aux noms propres 
des monuments égyptiens, sont quelquefois ha- 
sardées : ces noms sont généralement si singu- 
liers, si éloignés des termes employés dans les 
autres langues, si dépourvus d'appuis étymolo- 
giques, qu'on ne les peut accepter qu'avec les plus 
grandes précautions. Toutefois, il semble qu'il ne 
saurait y avoir de doute quant aux Lebou^ Libyens 
qui apparaissent à la fin du règne de Ramsès II, 
dans la seconde moitié du XIV« siècle : un papy- 
rus les montre sous les pieds du pharaon (i). Ce 
n'étaient peut être pas les Berbers, mais les popu- 
lations établies antérieurement à ceux-ci sur le sol 
delaLybie Orientale. 

Un peu plus tard, on voit Meneptah Baienra, 
repoussant une confédération de Libyens dirigée 
par le féroce Marmaîou, fils de leur roi Teio. 
Dans le nombre, on trouve, au premier rang, les 
Machouachas, dans lesquels on a cru reconnaître 
les Maxyes d'Hérodote, qui sont véritablement 



(i) Pap. Ânastasi, II. 
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des Berbers; les autres attributions qui fournissent 
des Grecs, des Troyens, des Sardes, des Sicules, 
des Étrusques, donnent fort à réfléchir : en ad- 
mettant la sûreté de la transcription, dont la saga- 
cité de M. Chabas est le meilleur garant, on peut 
penser que la moitié de ces noms, étant purement 
ethnographique, n^implique pas la mention des 
pays qu'ils semblent désigner, les migrations défi- 
nitives ayant été faites plus tard ; mais les autres 
ouvrent à l'histoire des horizons fort inat- 
tendus (i). 

A l'époque de transition entre la XIX« et la XX 
dynastie, c'est-à-dire au moment de la seconde 
invasion des Hycsos, les monuments montrent les 
Sati ou Asiatiques commençant l'attaque, et les 
Lybiens ravageant l'Égjrpte jusqu'à Memphis (2). 
Cette association semble dire que les Berbers de 
la première migration vinrent au secours de leurs 
congénères, ce qui est assez probable ; et, comme 
plusieurs fois, ils recommencèrent la lutte sous 
Ramsès III, c'est-à-dire après l'expulsion des 
seconds Pasteurs, il faut penser que ceux-ci, 
après avoir été obligés de franchir le Delta, eurent 
des retours offensifs de concert avec leurs nou- 
veaux alliés. 



(i) Chabas, Antiquité historique. 

(2) Inscription de Medinet - Abou. — Les Sati sont sans 
doute les adorateurs de Set^ les Ariba, les Hyksos. 
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Le papyrus Harris, nouvellement mis en lu- 
mière, confirme ces faits : dans un discours 
adressé à sçs grands officiers, la 32* année de son 
règne, Ramsès III récapitule ses exploits; il 
montre les Égyptiens fuyant devant l'invasion 
étrangère, l'anarchie prenant possession du pays, 
la religion abandonnée. Heureusement, un Syrien 
appelé Aréos ou de quelque nom approchant, 
s'empare du pouvoir, reçoit les hommages du 
pays et prend pour administrateur (bouche supé- 
rieure), le susdit Ramsès : ayant purifié le trône 
d'Egypte, il rétablit la religion et frappe à coups 
redoublés sur les Khak ou les « impies t^ dit le 
traducteur qui, un peu plus loin, appelle Kahak 
uo peuple de Lybie (i). 

Il se passe alors un fait très-curieux : le Syrien, 
sauveur de l'Egypte, organise le culte de Set, la 
divinité des Pasteurs : combinaison dans laquelle 
il faut voir sans doute une transaction politique 
destinée à satisfaire les nouveaux habitants de la 
Basse-Egypte. C'est peut-être alors qu'on établit 
la. période Sothiaque basée sur le lever héliaque 
de Sirius, le Chien des Grecs, que les Égyptiens 
appelaient Set ou Sothis : en effet, cette période 
dut commencer vers l'année i322 (2) ; et il en ré- 



(i) Chabas, Recherches sur la XIX^ dynastie. La tran- 
scription des deux noms de Khak et Kahak est différente. 
(2) La période qui était de 1460 ans^ prit fin en juillet 
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suite un Utile synchronisme, puisque l'avènement 
de Ramsès III, successeur du Syrien Sauveur, est 
de i3ii, comme je Tai déjà montré. Le Syriea 
prit lui-même le nom de SeUNekhi, Set le puis- 
sant. Devenu son associé, et ensuite son sticces- 
seur, Ramsès III réorganise le pays, institue les 
castes et règne en Seigneur «c des deux riions »^ 
c'est-à-dire de toute TjÉgypte. 

La dévotion à Set ne persista point : les Égyp- 
tiens confondirent cette divinité avec Typhon, 
leur ennemi, et les prêtres donnèrent le nom 
de € ville de Typhon » à la cité des Pasteurs^ 
Abaris (i). 

Cependant, le nom de TldmaAon serait commun 
à tous les peuples du Nord et à ceux de lX>uest^ 
ainsi qu'aux Tahennou, qui seraient q)écialement 
les Berbers au teint clair, tahen, par opposition 
aux Éthiopiens : les dessins les représentent avec 
une chevelure en partie rasée sur les côtés, avec 
une longue tresse passant en avant de l'oreille et 
tombant sur le côté de la poitrine (2). 

La première invasion (tes Hycsos eut pour eflFet 
de mettre l'Asie en relations avec l'Egypte : jus- 
qu'alors, le royaume des Pharaons, r^fèrméen 



i38 de notre ère. Cf. Censorin, De die natali. Toutefois, 
rétablissement peut avoir eu lieu rétrospectivement. 

(2) Manéthon, dans Josèphe, Contre Apion. 

(2) Brugsch, Hist. d'Egypte.— ChabK^, Antiquité histo^ 
riquej avec dessins tirés de Pinscr. de Medinet-Abou. 
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lui-même, n^avaît entretenu aucun rapport avec 
Pétranger qu'il considérait comme le fils de Ty* 
phcm, le maurais esprit. Le premier avantage qu'il 
en retira, ce ftit la possession du cheval, sans 
lequel il n'est ni puissance militaire, ni civilisa* 
tion complète. Le cheval ne paraît dans aucun des 
monuments antérieurs aux Pasteurs; son absence 
est confirmée par le témoignage de la Bible : le 
pharaon contemporain d'Abraham donne à son 
hôte des animaux domestiques de diverses espèces, 
mais non pas des dievaux (i). L'introduction eut 
lieu sous les Pasteurs : Jacob emmène en Egypte 
ses chevaux et ses ânes (2) ; ce n'était pas une 
nouveauté, et probablement les chars que le pha- 
raon avait envoyés à sa rencontre, étaient attelés 
de la même façon. Mais longtemps, le cheval fut 
rare en Egypte ; les monuments mentionnent avec 
soin le nombre de ceux que les expéditions guer- 
rières rmnèneat ou qui sont exigés en tribut. Le 
cheval parait en nombre dans les guerres de 
Ramsès III, contre les Ly biens qui avaient ravagé 
l'Égjrpte jusqu'à Memphià, pendant la seconde 
invasion des Hycsos. Menephtah Baienrah prend 
sur les Lybiens quatre-vingt-treize chars de guerre 
et cent quatre-vingt-trois chevaux ou ânes. 
La numismatique apporte aussi son témoignage 



(i) Genèse, xxi, 16. 
(2) Genèse, xlvii, 17. 
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à la parenté des Cananéens et des Lybiens : « on 
trouve le nom de Canaan sur les monnaies phé- 
niciennes, et Saint- Augustin a rapporté qu'il était 
usité encore de son temps, en Afrique, parmi les 
paysans des environs de Carthage, qui s'appelaiait 
eux*mêmes Canani^ comme descendants des Phé- 
niciens. 3> (i) Tout cela doit sans doute être en- 
tendu des Pimiques et non des Phéniciens. 

L'idiome des Berbers fournit un puissant témoi- 
gnage en faveur de Torigine orientale de ce peuple. 
Essentiellement fléchissant par voie interne et 
externe, il forme une section à part dans le 
groupe des langues dites Sémitiques (2). Ses 
rapports avec l'Arabe et le Chaldaïque, res- 
sortent de plusieurs faits : l'existence des for- 
mes verbales qui modifient le sens de la ra- 
cine par l'addition d'affixes variés ; la forma- 
tion régulière ou irrégulière du pluriel ; la plu- 
part des principes de grammaire et de syntaxe. 
Quelques particularités le rattachent à l'égyptien 
et au copte, dont il se distingue, d'ailleurs, abso- 
lument par le système général de sa construction. 
Il a de spécial son article qui ne ressemble à celui 
d'aucune langue connue; car, n'ayant pas de 
caractère soit défini, soit indéfini, il consiste en 



(i) Munk, Palestine^ p. 3. 

(2) Sous toutes réserves contre Pabsurdité de ce mot « sé- 
mitique » qui est absolument faux. 
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de simples préfixes dont le rôle est de signaler le 
substantif, ce qui est sans doute un signe de 
grande antiquité. Enfin, son dictionnaire, qui le 
différencie non-seulement des langues sémitiques, 
mais de toutes les autres, est une propriété privée 
dont l'origine nous échappe. 




REV. OR.-AM. — nouv. séric. — II. -- {1878). 16 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



LA LANGUE DES maHIZ 



FM> S. KMJmMni 




A nation des Kirghi^ ou Kirki{ 
(jjfi) habite actueUeoieQt Tim* 
mense steppe qui s'6teiid dQfmis la 
rive gauche de Tlrtyche aupépjaor 
jusqu'au laïk ou l'Oural ; au nord eUe se prolonge 
jusqu'au SS"" de latitude^ et au sud elle se termine 
aux monts Tarbagataï , au lac Balldbodb^ à la 
prolongation occidentale de la chaîne de9 Monts 
célestes, au Syr darïa^ au lac Aral et à la mer Cas- 
pienne. Les Kirghi^ mènent d«n$ cette steppe .unt 
vie non^de^ etdiiessent leurs tintes defeutre là oà 
ils trouvent de l'eau douce et des pâturagos pour 
les troupeaux. Al'époquedetoicontiiiâedeîdu^ 
bérie par les Rus&es^ dansito dernière moitié du 
xyiP siècle^ les ^fr^l^appeUaabmActr^ 
JLhassak^ campaient i^'^ur la rivière ;/6^^ffflU: à 
' l'endroit où se trouve actuellement Ja. vitte du 
même nom^ ^ sfètendaient à l'ouesi j«iqU'«U 
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Tobol; près de Kourgan, et à Test jusqu'à la ri- 
vière Tara; 2* dans la Sibérie méridionale, aux 
bords du Ienisseï, de Tlyous, de TAbakan et de 
rOb, sur le versant septentrional des montagnes 
de Sayansk et du petit Altaï ; 3* à la gauche de 
rirtyche, des ruines appelées Djalin-obo, ou la 
tour de Kalbaiin, jusqu'à la rivière Sara sou et la 
ville de Turkestâtt, et depuis le lac Aral jusqu'à 
la lemba. En i6o6, eux et leurs voisins, les Turcs 
de la Baraba, se soumirent à la Russie; depuis 
ce temps, ils furent tantôt alliés des Russes, tantôt 
confédérés des Dzoûngar. En 1 632, ils élurent un 
khan; qui gouverna toute la nation; ainsi réunis 
et protégés par les Dzoûngar, ils devinrent dange- 
reux aux Rxisses, et battirent, en 1673, les Kal- 
muks de la Sibérie méridionale, alliés de ces der- 
niers. Par ces guerres et par les changements 
continuels de leurs habitations, ils s'avancèrent 
toujours^ plus à l'ouest, et finirent par occuper la 
steppe habitée auparavant par les Kalmuks qui, 
eux-mêmes, s'étaient avancés vers le Volga. Les 
derniers Kirghiz om quitté la Sibérie au commen- 
cement du XVIH^ siècle, pour se retirer chez les 
Bourouf^ipeuple de là même souche qu'eux, qui 
Imbite kvTurkesfiâd chinois. 

Les ICifghiz seKlivÎÉient en trois dfoux ou hordes. 
La grande est la plus' orientale ; elle Habite presque 
ensenible avec les^ Bourotrt, les contrées du Tur- 
késtâ'n situées ^au - delà de la rivière Sara sou , 
dahSîk voisinage de Tachkand, lès pays' arrosés 
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par le Talas, le Tchouî, le Tcherdik, le Tchirt- 
chik et le Narym ou Syr daria supérieur. Les 
Bourout proprement dits se trouvent près de 
Tachbelik, sur les rives du laman yar, et dans les 
monts et forêts de Kachghar, de larkand et d'Ou- 
chi. Quoiqu'ils vivent sous des tentes de feutre, 
leurs habitations sont pourtant plus fixes que 
celles des autres Kirghiz, car ils forment, du 
moins en hiver, des camps stables, ou des espèces 
de villages. Plusieurs d'entre eux sont agricul- 
teurs. La grande horde est, malgré son nom, la 
plus faible de toutes ; elle ne peut fournir qu'en- 
viron 10,000 hommes armés. Les Chinois l'ap- 
pellent Kirghii dé la droite. 

La horde moyenne (Ourta djouz) est la plus 
puissante et la plus riche; ses campements com- 
mencent à l'orient, au Sara sou, à l'Irtyche, au 
Dzaïsang noor et à l'Ichim supérieur ; ils s'éten- 
dent sur les sources du Tobol et les rivières 
nommées Tourghen, jusqu'au lac Alsakal, où ils 
atteignent ceux de la petite horde. En hiver, ces 
Kirghiz habitent les contrées qui avoisinent le lac 
Balkhach. Ils comptent en tout plus de 200,000 fa- 
milles, et portent chez les Chinois le nom de Kir- 
ghi{ de la gauche. 

La petite horde est la plus occidentale ; elle se 
compose de 20,000 familles, En été, elle campe 
principalement sur les rivières Soundouk, Or, 
Mourza boulak, Ibaei, Berda, Ilek et Khobda, qui 
toutes se jettent dans la gauche du laïk, entre 



Digitized by 



Google 



^Jo Revue Orientale et Américaine. 

Kizylskaia et Uetskoi gorodok. En hiver, elle 
occupe les çndroitç suivants : les bord$ des ri- 
vières KamycbJoï Irghiz et Taïl Irghis, qui for- 
ment rOulou IrghiZi qui se jette dans le lac 
bourbeux d'Aksakal ; puis le désert sablonneux 
appelé Kara koum, au sud de ce lac ; le canton de 
Tournak sur ies bords du Syr daria; le lemba 
ou Djcm de la mer Caspieime ; à rpuest de cette 
rivière I9& cantons appelés Boursouk; le voisinage 
des lacs Taïsougan et Kara koul, entre lemba et 
le Igïk ; les rivières Ouïl et Kouïl, qui viennent 
de Test, et se jettent dans ces lacs; enfin le$ rives 
du Kaldagaïda et du Bouldourta, qui se perdent 
dans les lacs marécageux de la gauche du laïk. 

Pendant un voyage de plusieurs mois, que j^ai 
fait en été et en automne de Tan i8p6, le loiig de 
rirtyche supérieur jusqu'au laç Dzaïsang noor, 
j'ai eu journellement occasion de voir un grand 
nombre de Kirghiz. Une connaissance légère du 
turc, tel qu'on le parle à Constantinople, me mit 
en état de communiquer sans difficulté avec ceux 
de la horde moyenne ; il s'agissait seulement de 
ne pas se servir de mots arabes et persans, reçus 
dans l'idiome des Osmanli. J'ai vu postérieure- 
ment des Kirghiz des deux autres hordes, tous 
parlaient la même langue, presque sans difië- 
rencç de dialectç. Le savant Âmédée Jaubert 
a fait la même observation pendant son se* 
jour à Astrakhan, où il avait de fréquentes 
relations avec ce peuple, pour 3e procurer les 
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chèvres qui donnent le duvet précieux employé 
pour la fabrication des chais. Enfin personne 
n'avait douté jusqu'à pr&ent que les Kirghiz ne 
fussent un peuple de la race turque, et que son 
idiome ne fiit un dialecte turc. 

M. Schmidt, à Saint-Pétersbourg, est le pre- 
mier auteur qui ait jugé autrement, en préten* 
dant < que les Kirghiz sont des Mongols, et une 
« branche des Bouriats, qui, avec le temps, se 
« sont tout-à-fait séparés des peuplades mon* 
« goles, et, par suite de leur voisinage avec des 
« nations tartares, se sont formé un nouvel 
« idiome, divisé en plusieurs dialectes; espèce de 
« langage tartare (ftirc^, fort dîflFérent de tous 
<c ceux des peuples de race tartare {turque) qui 
« les avoisincnt au nord, au sud et à Touest, et 
a rempli de mots mongols ». Ces assortions re- 
posent en partie sur l'autorité de V Histoire moth 
gole composée en 1662, par Sanang Sœtsœn; ainsi 
que sur un ouvrage extrêmement récent, et dont 
l'authenticité a déjà été examinée antérieurement. 
Si ces assertions étaient restées dans le livre de 
M. Schmidt, cm aurait pu se dispenser de les réfu- 
ter ; mais il est fâcheux de les voir reproduites , 
sans aucune objection, dans un écrit périodique 
aussi estimé que le Journal des Sapants (i), et par 
Torientaliste le plus célèbre de l'Europe; le 



(i) Journal des Savants^ octobre tSiS, p. 589. 
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baron de Sacy, en les répétant, leur a, pour ainsi 
dire, imprimé Iç cachet de son approbation. 
Certes, il serait téméraire de vouloir révoquer en 
doufe l'autorité de l'illustre président de la So- 
ciété Asiatique, sur un point difficile de la gram- 
maire arabe ou persane, sur l'explication d'un 
passage de Hariri, sur un événement arrivé en 
Egypte pendant que ce pays fut soumis aux kha- 
lifes et aux mamelucs, sur l'âge et l'authenticité 
d'une fable de Bidpai et sur plusieurs autres 
questions qui se rattachent à la littérature des 
peuples sémitiques et mahométants; mais je 
pense que les opinions de ce savant, sur des faits 
historiques et ethnographiques, qui ne peuvent 
être discutés qu'avec le secours d'ouvrages écrits 
en des langues asiatiques qui n'ont pas été l'ob- 
jet principal de ses études et de ses recherches, 
doivent être scrupuleusement examinées avant 
d'être adoptées. 

Je ne puis m'empêcher de dire ici quelques 
mots sur le passage suivant du Journal des Sa- 
pants, relatif à l'authenticité de VHistoire mon- 
gole que M. Schmidt veut publier : « Ce serait 
« une prétention absurde de croire que l'histoire 
« des Mongols n'ayant été écrite que d'après les 
« documents fournis par des écrivains étrangers, 
« il soit superflu de connaître ce que cette nation 
« elle-même nous a transmis sur son origine, et 
« les événements qui se sont passés dans son sein. 
« C'est précisément tout le contraire ; car le re- 
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a proche de partialité qu'on pourrait opposer aux 
« historiens nationaux, peut, à aussi bon droit, 
« s'adresser aux écrivains étrangers, soit qu'ils 
<c aient écrit dans un temps où ils portaient le 
« joug de la nation dont ils nous ont conservé 
« l^histoire, où après qu'ils avaient recouvré leur 
a indépendance ». 

Il me paraît, qu'en examinant le degré de con- 
fiance que tel ou tel historien mérite, c'est l'é- 
poque à laquelle il écrivait qu'il faut d'abord 
considérer. Le témoignage d'un auteur, qui vivait 
dans le temps le plus rapproché de l'événement 
qu'il raconte, doit, par cette raison, être d'un 
poids plus grand que celui de ceux qui ont écrit 
postérieurement. Or, Sanang Sœtsœn composa 
son ouvrage en 1662, c'est-à-dire plus de quatre 
siècles et demi après l'avènement au trône de 
Tchinghiz khan, et longtemps après les auteurs 
chinois, persans et turcs qui ont écrit l'histoire des 
Mongols; quant aux écrivains chinois qui ont 
traité le même sujet, ils étaient presque contem- 
porains des événements qu'ils rapportent, et les 
sources dans lesquelles ils ont puisé sont les 
mémoires des Mongols mêmes , qui , pendant 
qu'ils occupaient la Chine, écrivaient aussi bien 
dans leur propre langue qu'en chinois. 

Rachid-eddin a composé son Histoire des Mon- 
gols en i3o2 de notre ère; il le fit par ordre de 
Gha{an khan, monarque de la Perse et descendant 
de Tchinghiz ; ce prince fit communiquer à son 
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historiographe c toutes les pièces historiques d'une 
c authenticité reconnue, écrites en langue mon- 
c gole; il lui donna pour aide le grand Ncy^an^ 
c Poulad Tchinsangj généralissime et adminis- 
c trateur du royaume, qui connaissait mieux que 
c personne les origines et l'histoire des nations 
c turques, et en particulier celles des Moisis >. 
Est*il probable qu'avec de tels secours, Rachid- 
eddin eût composé une histoire romanesque des 
ancêtres de son prince et de son protecteur, ou 
qu'il eût voulu diminuer la gloire de la nation 
Mongole par de faux récits de ses exploits. Certes 
cela n'était pas dans son intérêt, et aurait pu lui 
faire perdre la bienveillance de son maître ; nuds 
ce qu'il pouvait faire impunément, c'était de rat- 
tadier les traditions des Mongols et des Turcs à 
celles des Juifs, et faire descendre ces deux peuples 
de Noé; puisque les Mahométans adoptent, 
comme les chrétiens, les récits de Moïse, sur la 
descendance du genre humain, comme les seuls 
véritables. Enfin, Aboulgha^i était un prince de la 
famille de Tchinghiz khan, et contemporain de 
SanangSœtsœn; il mourut un an après que ceiui^ 
ci eut terminé son Histoire des Mongols. Lapre^ 
mière partie de l'Histoire généalogique des Turcs 
du Sulthan de Kharizm, n'est qu'un extrait 
abrégé de l'ouvrage de Rachid, auquel l'auteur a 
ajouté souvent des faits plus ou moins constatés ; 
il faut aussi avouer qu'il a souvent mal traduit ou 
défiguré son original ; cependant, issu de la race 
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du conquérant mongol, il n^estpas prësumable 
qu'il ait cherché à jeter un faux jour sur Torigine 
de la nation et sur son histoire. Les insinuations 
de M. Schmidt, contre les historiens chinois, per- 
sans et turcs, relativement à l'histoire mongole, 
sont donc sans fondement, et ne peuvent servir à 
exhausser Tauthenticité de l'ouvrage de Sanang- 
Sœtsœn. 

La généalogie de la famille de Tchinghiz khan, 
donnée par ce dernier, est à peu près la même 
que celle qu'on trouve dans Rachid-eddin et 
Aboulghazi. Comme lui ces deux auteurs nom- 
ment le premier ancêtre de ce conquérant 
à^^ h^w Burté tchino (i), mais ils ne le font 
pas descendre, comme l'écrivain mongol, des 
rois du Tubet. Il est très-naturel que ce der- 
nier, comme sectateur de Bouddha, rattache 
l'histoire de Burté tchino aux traditions de ce 
pays, et qu'il fasse de ce prince un rejeton des 
rois, qui eux-mêmes avaient la prétention de des- 
cendre de la famille de Bouddha, par Tul ed{én. 
« Celui-ci, dit Sanang Scetscen, avait une cheve- 
c lure bleu de ciel; ses dents ressemblaient à 
« l'émail de la grande coquille de mer, et les 
« doigts de ses mains et de ses pieds à ceux d'une 
« oie; car il est dit qu'ils étaient joints ensemble 



(i) Racbin-eddin traduit le nom de ce prince, à peu près 
cofainc M. ScbmidU P^r Lfkup de couleur grise ou bleue. 
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ce par une peau; ses yeux se tournaient perpétuel- 
ce lement vers le soleil, comme ceux des oiseaux, 
c et son corps offrait encore d'autres phéno- 
<c mènes singuliers d. 

Mais laissons là les récits fabuleux de V Histoire 
mongole y prônée comme la seule authentique par 
M. Schmidt, et revenons aux Kirghiz. Les tradi- 
tions d'un peuple nomade, sans écriture et par 
conséquent sans histoire, ne peuvent passer pour 
des documents historiques. Celles des Kirghiz 
sont d'ailleurs si différentes les unes des autres, 
que je crois devoir les passer sous silence. Comme 
Rachid-eddin, Aboul-gha{i compte les Kirghi{ 
parmi les nations turques ; il les places avec les 
auteurs chinois, sur les bords du Kem^ qui est le 
leniseï supérieur. « Leur tribu, dit-il, était origi- 
« nairement peu nombreuse ; mais plusieurs fa- 
ce milles mongoles^ ayant quitté leur propre pays, 
« se rendirent chez les Kirghiz, desquels ils adop- 
<c tèrentlenom. Cependant, ajoute-t-il, on ne sait 
« pas positivement l'origine et la parenté de ce 
« peuple ». — C'est sa langue qui nous démontre 
la dernière ; elle est du turc tout pur, sans mé- 
lange de mots mongols, comme on le verra par 
les données qui suivent. 

Le pluriel des substantif est formé, comme 
dans tous les dialectes turcs, par la syllabe lar 
ou /èr, qn'on ajoute à la fin des mots. Par 
exemple, de kas, sourcil, on fait kaslar, les sour- 
cils; comme en turc, ^U fait JlijU. En mon- 
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gole, le pluriel se fait par un /, qui s'ajoute à la 
voyelle finale, ou remplace la consonne n. 

Les adjectifs de qualité sont formés de sub- 
stantifs par la syllabe ly ou lu; par exemple, de 
tas, pierre, on fait tasly, pierreux (en turc ^IL 
tach, et JL^IL tachlu); de Aroiim, sable^ koumlu^ 
sablonneux (en turc ^ JJ koum et )^y koumly); 

en mongol ces dérivés se font par tùu. 

Les génitifs des substantifs se terminent en 
nun ou nytty comme en turc de Constantinople , 

en ^5 un^ et en turc oriental^ en .^^^JiJ ning; 
par exemple, kusnyn aiak, le pied de l'oiseau, en 
turc oriental, jSUl sji^ /jî^ kouch ning 
aghak. 

Le datif se forme par ga, ajouté à la fin du 
mot; par exemple, anlarga ^ à eux, en turc 
oriental, ^ili! anlflrga; et à Constantinople, 
1^^ anlarga. 

L'ablatif est produit par la particule rfj ajoutée 
au mot, comme dans le turc oriental. Les infini- 
tifs finissent en mak et mék. Les pronoms per- 
sonnels se joignent à la fin des verbes dans la con- 
jugaison; enfin toutes les règles de la grammaire 
sont les mêmes que dans les autres dialectes 
turcs, et diflFèrent essentiellement de la langue 
mongole. Quelqu'un qui sait le turc comprendra 
facilement ces phrases kirghizes : Nt-alàsyn, que 
prends-tu? — Bou alàmyn, je prends cela. — 
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Niga hetdy, pourquoi ds-tu venu? ^^ KaUda ba* 
rasytiy où vas-tu? — War dour, il est — Bary 
bar, tout esx là* — Karàma^ ne r^arde pas. — 
Korkma, ne crains pas ! — Itchtna^ ne bois pas. 
Mindebar, j'ai. — Koutai berer. Dieu donne. «^ 
Kotital bermei. Dieu ne donne. 

On remarquera que le i en kirghiz^ quand il 
précède une voyelle au commencement d'un mo^ 
prend ordinairement le son de dj; cependant j'm 
vu des individus qui le prononçaient bien; de 
même que le cA, que la plupart des Kirghiz rem- 
placent par un s. 
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ÉTUDE CRITIQUE 



SUR 



L'HISTOIRE ANTÉ-COLOMBIENNE 

DES MEXICAINS 



Pur HT. BEHRUTAlIfiR, de 



A partie la plus importante des 
annales mexicaines est le récit 
des événements qui se rattachent 
aux émigrations des Aztèkes et 
d'autres nations étrangères des 
pays lointains. Nous avons à 
rechercher le centre de notre esquisse ethnogra- 
phique, dans la plaine d'Anahuac (i), où ils fon- 
dèrent plusieurs royaumes, notamment les em- 
pires de Montezuma et de ses confédérés. 




(i) 14*21 dégrés de Latitude septentrionale. — Cp. Alex. 
de Humboldt* Nouvelle-Espagne ^ i, 7. 
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Les régions d'où ces nations émigrèrènt sont, il 
est vrai, citées dans les documents et dans les tra- 
ditions locales, où nous trouvons beaucoup de 
renseignements; mais la détermination de leurs 
frontières est très-difficile à fixer, parce que leur 
situation politique est restée tout à fait inconnue. 

L'émigration que nous avons à mentionner en 
premier lieu , est celle des Toltèques. Ceux-ci 
vinrent, d'après la tradition, d'un pays inconnu 
qui s'appelait chez eux, en général, Hue^hae 
Tlapalan ou Huey Xalac (i). Leur émigra- 
tion de ce pays au Mexique, commença, 
comme Clavigero nous le raconte, environ 
en 544 de notre ère, quoique, dans les histo- 
riens espagnols, il y ait une considérable dif- 
érence de date pour ce point de la chronologie 
mexicaine. 

La date que nous venons de citer, est l'époque 
la plus ancienne du Nouveau-Monde. Les émi- 
grants sont arrivés, d'après la tradition vulgaire, 
en 648 au Mexique. L'histoire toltèque, ne s'ap- 
puyant que sur la tradition qui s'est conservée 
chez les Aztèques, nous ne pouvons pas ajouter 
une foi complète aux détails que nous lisons sur 
leur histoire. Les traditions mexicaines sont d'ac- 
cord sur ce fait, à savoir qu'ils sont arrivés dans 



(i) Ixtlilxochitl, Relac.y 32 1, s.;' 392 s. : le Tlapalan 
primitif ou ancien. 
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le pays du Mexique avant la fin du septième 
siècle de notre ère. Je renvoie, à ce sujet, les lec- 
teurs au premier chapitre du premier volume de 
rhistoire du célèbre historien américain Wil- 
liam Prescott, ouvrage relatif à la conquête du 
Mexique. Les Toltèques excellaient dans l'agri- 
culture et dans plusieurs arts mécaniques. Ils 
ont été les inventeurs d'un système compliqué de 
chronologie adopté par les Aztèques. 

Leur résidence était Touba, au Nord de la 
vallée mexicaine. Les ruines, très-largement dis- 
persées, qui existaient encore au temps de la con- 
quête, témoignaient de leur ancien luxe. Les restes 
m^nifiques de temples et d'autres bâtiments, 
que nous pouvons voir dans les parties différentes 
de la Nouvelle-Espagne, appartiennent à ce 
peuple, dont le nom de Toltèque^ comme Pres- 
cott nous le raconte, est devenu synonyme « d'ar- 
chitecte ». Le baron Alex. deHumboldt, nomme 
les Toltèques, les Pelasgiens du Nouveau-Monde. 
Ils ont introduit la culture du maïs et du coton; 
ils ont bâti des villes, des rues et des pyramides 
gigantesques, très - correctement exposées aux 
quatre régions du monde. Ils ont appris parfaite- 
ment Part de tracer les peintures hiéroglyphiques, 
ont su fondre les métaux et tailler les pierres les 
plus dures; ils ont possédé la connaissance la plus 
parfaite de la longueur de Tannée solaire (i). 

(i) Je renvoie aux ouvrages de Gama et de Gallatîn. 
REV.-OR.-AM. — nouv.-sér. — II. — (1878). 17 
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L*année civile^ Tonalpokualli (calculatioo du 
Soleil), était une année solaire de i8 à 20 mois, 
avec 5 jours supernuméraires qu'ils ont nommés 
nemotemi : c vides, inutiles », et qui sont des jours 
de fête, le temps du dolce farniente général. Ces 
jours n'avaient point de signification solenndle : 
chaque personne qui était née à Fun de ces jours, 
était considérée comme malheureuse. Outre cela, 
Tannée des prêtres consistait dans vingt fois 
18 jours, et était nommée Metila^pohualU c cal- 
culation de la Lune ; mais, excepté ce ooffl et 
celui du mois lui-ixiéme {Mebftii^ signifie esh 
semble la lune et le mois), rien nous fait supposer 
que les Mexicains aient connu la calculation 
de Tannée d'après le courant des mois. 

M. Eschevarria seul (I, 4) leur attribue, dV 
près sa fantaisie, des mois de la lune de vingt- 
trois jours, dans Tépoque ancienne. Seulement 
dans la signification et dans Ténumération des 
jours de Tannée, chaque distribution restait selon 
vingt fois treize jours, et nous pouvons bien sup- 
poser que cette calculation a formé, dans Tépoque 
ancienne, il est vrai, le fondement véritable de 
la chronologie. 

Les jours d'un mois étaient nommés d'après 
vingt signes : Cipactli oc un monstre de la mer »; 
E/^eatl c le vent » ; Calli c la maison p; Cttetymlm 
« le lézard » ; Cohuatl c le serpent » ; Miqtiit{li « la 
mort » ; Ma^atl « le chevreuil j> ; TochtU « le lapin » ; 
Atl « Teau »; Iticuintli « le chien »; O^omatli « le 
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singe > ; Malinalli « la touffe d'herbe 1 ; Acatl 
oc le roseau » ; Ocelotl c le tigre p ; Quauhtli 
a Taigle i> ; Co:[caquauhtH c un autre oi^^u » ; 
0//m t le mouvement du soleil 1 ; Teepatl « le 
pyrite » ; Qfiiahuitl « la pluie » ;Xochitl « la fleur ». 
On n'rat pas cependant d'accord si les mois corn- 
œençai^at^ dans chaque année, par Cipactii (Cp. 
Gallatin, p. 67). 

Si Ton voulait mdiquer un certain jour dàm 
l'année, on ne nommait guère le nom d'un de ces 
signes et celui du mois, comme cela eut été le plus 
simple et le plus commode, d'après la chronolo- 
gie européenne, mais Ton ajoutait au nom du 
signe, un nombre qui était entre un et trei^^e. Les 
nombres de i jusqu'à i3, et alors les nombres de 
I jusqu'à 7, étaient ajoutés aux 20 noms des jours; 
ceux du second mois l'étaient aux nombres de 
8— 13 ; puis les nombres de i—i 3, et aux derniers 
d'entre eux, était ajouté de nouvieau le nombre 
î,ttc» 

Maïs parce que ce système ne suffisait que pour 
vingt fois treize jours, sans qu'une ambiguïté en 
résultat, on ajoutait encore à cette combinaison 
du nom avec un nombre^ le nom d'un des neuf 
Compagnons de la Nuit qui, aussi, alternaient 
dans la série régulière pendant toute l'année. 

Le grand rôle que jouait le nombre rS {i), s'ap- 



(i) Cliu^igero, t. VI, p. 25 
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puyaît, d'après Siguenza, sur la circonstance qu'il 
y avait treize Dieux supérieurs : cependant, 
quelques auteurs (par exemple, Gomara, p. 429), 
parlent d'une semaine de treize jours que les 
Mexicains possédaient. 

Cette opinion ne peut pas être justifiée, parce que 
la période des treize jours ne convient que pour 
le calendrier des prêtres et des fêtes, mais non 
pour Tannée civile et la chronologie elle-même. 
Au contraire, les mois de vingt jours de Tannée 
civile, consistaient dans quatre semaines, qui 
avaient cinq jours ; et à chaque cinquième jour, 
sur lequel tombait un des signes ci-devant cités 
(p. ex, : le lapin, le roseau, le pyrite ou la mai- 
son), ils avaient coutume de se rassembler sur une 
place du marché. Cinquante-deux telles semaines 
ou cinquante - deux fois cinq jours remplis- 
saient, il est vrai, une année de prêtres de vingt 
fois treize jours, d'après un calcul, d'ailleurs, tout 
à fait complet , puisque Tannée civile consistait 
dans 18X20-1-5 jours, qui étaient comptés diaprés 
la calculation des prêtres, comme 28X1 3-f-i jour. 
Ils avaient alors, dans chaque année civile, 
comme surplus un jour; et seulement, après Té- 
coulement des i3 années, fin d'une de leurs ères 
de treize périodes, ils pouvaient se remettre d'ac- 
cord avec Tannée civile. 

Si les fêtes religieuses, comme on peut le croire, 
avaient été organisées d'après la calculation du 
calendrier des prêtres, qui ne renfermait que 
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vingt fois i3 jours, il en résulterait qu'elles ne se 
seraient pas dérangées pendant l'année civile, 
comme M. Eschevarria le dit (I, 5 et 11). Saha- 
gun prétend, cependant, que les fêtes des Mexi- 
cainsétaient tantôt mobiles^ et tantôt immobiles, 
etGama(Il, 56), les déclare toutes immobiles, ce 
qui n'est possible qu'en supposant que leur célé- 
bration était plutôt réglée par la calculation de 
Tannée civile. 

La description de ces fêtes, que Torquemada 
(t. X, p. et 10 s.), a donnée, confirme cette dernière 
supposition et indique, pour chaque fête particu- 
lière, un certain mois de l'année solaire, dans 
laquelle cette fête était célébrée. Il est très-inté- 
ressant de connaître les noms de ces 18 mois qui 
sont nommés, pour la plus grande partie, d'après 
des phénomènes naturels qui alternent ou d'après 
des actes du service des Dieux. Nous les donne- 
rons d'après l'ouvrage de Torquemada : i . Atla- 
cahualco « le défaut d'eau », ou Quahitlehua « la 
saison de la pousse des plantes » ; — 2. Tlacaxipe- 
huali{tli « le défaut de sommeil des hommes, à 
cause de la grande quantité de sacrifices » ; — 

3. To^oitontli « la petite garde des prêtres »; — 

4. Hueytoiontli « la grande garde des prêtres »; — 

5. Toxcatl « le temps très-doux » — 6. Et^al- 
qualititli nommé d'après la bouillie qui était 
mangée à ce moment ; — 7. Tecuhilhuitontli 
« la petite fête du Seigneur » ; — Hueytecuhil- 
huitl « la grande fête du Seigneur » ; — 9. Tlaxu 
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chimaco € la distribution des âéurs i», ou chez les 
Tlascaltèques Hueymkcaylhuitl « la grande fête 
des morts i; — lo. Xocotihuets^i c la fin des 
fruits » ; — 1 1 . Uchpani{tli « le mois du tour t ; 
— 12. Teutteco « Tarrivée des Dieux »; — 
i3. Tepeilhuitl « la fête des montagnes »; — 
14. Quecholll nommé d'après un oiseau de pas* 
sage; — \5. Panquetialitili a la plantation des 
étendards » ; — 16. Atemot^li « la tombée de la 
pluie i>; — 17. Tititl « le temps accablant » ; — 
18. Iticalli « la résurrection, le commencement 
du printemps ». 

Je renvoie à l'ouvrage du baron Alexandre de 
HnmhoXài (Vues des Cordillères^ p. i32), qui cite 
quelques autres noms et croit que le mois Tititl 
était le premier mois de l'année (Comparez aussi 
Clavigero, I, 457 et sv.). 

Outre cela, il y avait aussi un calendrier de 
justice et d'agriculture, où il est moins question 
de chronologie proprement dite, que de jours où 
se donnaient les audiences pour la justice , où 
Ton traitait les affaires économiques, etc. 

Si Tère des Aztèques commençait comme Ga- 
ma (I, 19) nous l'enseigne, par Tannée 1091, et 
si cette première combinaison des années tombait 
sur le signe otne-acatl, « 2-^roseau », l'on trouve : 
i090-h4X52-f27=:i325. La période decinquante- 



(i) La même opinion a été exprimée par Gama. 
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deux années était représentée par les Mexicains, 
par un cercle avec l'image du Soleil. Ce cercle 
était divisé en un cadran vert, bleu, rouge et 
jaune ; chacune de ces divisions se subdivisait en 
i3 parties, et Ton mettait à chacune de ces sub- 
divisions^ sur un cercle plus grand, en écriture 
d'images, les événements les plus importants 
de Tannée correspondante. 

Pour concilier la calculation de Tannée de 
365 jours avec le cours du Soleil, les Mexicains 
intercalaient, d'après l'indication de tous les au- 
teurs anciens, i3 jours après un écoulement d'une 
période de cinquante-deux années; Gama (I, 23, 
53), qui a fait les études les plus minutieuses 
sur le calendrier mexicain et dont les renseigne- 
ments nous ont procuré les éclaircissements les 
plus précieux, est le seul qui prétende que toutes 
les cinquante-deux années, 12 1/2 jours étaient 
intercalés, et que les jours d'une période de cin- 
quante-deux années commençaient à minuit, et 
ceux de la période suivante à midi. Dans le pre- 
mier cas, comme A. de Humboldtle fait observer 
(Fii«, 184), Tannée mexicaine aurait eu 365,25 
jours, et dans le second, 365,240. Cette lon- 
gueur de Tannée serait, d'après l'observation de 
Laplace, encore plus exacte que celle qui a été in* 



(i) Clavigero, t. I, p. 296 ; — cp. Acosta, Hist. natural 
r moral de las IndiaSy iSgi, t. VI, p. 2 ; — et Solis^ t. I, 
p.376. 
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diquée par Hipparque (i). Cette exactitude est 
d'autant plus étonnante (et nous devons ajouter 
plus de nature à motiver des soupçons)^ que Ga- 
ma lui-même (II, ii5), ne concède pas que les 
Mexicains aient possédé des connaissances ma- 
thématiques. Ilest d'avis qu'ils ne parvinrent que 
par la pratique et par des observations longues et 
continues, à leur division du temps et à leur 
chronologie. Il paraît à peine admettre qu'ils 
étaient capables de faire des observations assez 
subtiles pour obtenir un tel résultat Gama appuie 
son opinion sur l'éclipsé du Soleil de l'année 
1477, qu'il se fait un devoir de calculer, mais 
Gallatin (p. 80) réfute à juste titre Tadmission de 
cette conclusion. 

Le passage de l'ouvrage de M. Acosta, au- 
quel il recourt ( 2 ) , n^est pas clairement exact 
dans Texpression. Ce passage ne permet pas d'ad- 
mettre avec Gama, que le nouveau feu' était 
allumé quelquefois pendant le jour, principale- 
ment parce que Sahagun et Torquemada disent 
très-distinctement que cela arrivait toujours à 
l'heure de minuit. Il reste à supposer uïie inter- 
calation alternative de 12 ou i3 jours, ou seule- 
ment une intercalation de i3 jours. 



(i) Humboldt, Kosmos^ éd. originale, t. III, p. 147 ; 
Ptolémée, cap. 3, p. i5). 

(2) Ces mots qu^il donne, sont : « Sacaban el dia que 
amanecia para principio de otro siglo, lumbre nueva. x> 
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Sur les moyens que les Mexicains ont employés 
par leurs observations astronomiques, nous ne 
savons que très-peu de choses. Ils corrigeaient 
d'après Gama (I, 5 1)^ leur année civile selon la 
hauteur du Soleil au temps du solstice d'hiver. 
Le tuyau vertical trouvé par M. Nebel, dans la 
pyramide de Xochicalco, et qui donnait du haut 
dans un souterrain obscur (voy. Rohrbach, dans 
la gazette allemande Ausland, année 1887 , 
p. II 23) », paraît avoir servi à des observations 
du passage du Soleil par le Zenith. La pierre du 
calendrier de 4 1/2 varas de longueur et de lar- 
geur, et de I vara de grosseur, était exactement 
placée dans sa position horizontale, et orientée 
d'après les régions du ciel. 

A plusieurs endroits de sa circonférence, il y 
avait des trous qui servaient à l'établissement des 
gnomones, dont ceux qui correspondaient l'un avec 
l'autre, et étaient liéspar un fil. Cet arrangement et 
la manière de leur emploi, a été établi par Gama 
(1,104, ^t sv.), qui s'est fondé pour cela sur ce qu'il 
avait trouvé à Chapultepec. Il a vu là, sur une 
pierre horizontalement placée, trois flèches 
peînl;^s, dont les pointes formaient, les unes et 
les autres, des angles égaux, et indiquaient l'Est, 
de sorte que les deux flèches les plus extrènies 
signifiaient le solstice et la flèche moyenne Téqui- 
noxe. En biais, au travers des flèches, une 
petite ligne était tirée, qui était exactement dirigée 
du Nord vers le Sud, et montrait deux trous qui 
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étaient percés dans deux autres pierres placées 
aux deux côtés de la première pierre, de manière 
que l'ombre d'un fil tendu, d'un trou jusqu'à 
l'autre, devait tomber à l'heure de Midi, sur cette 
ligne. C'était ainsi un instrument par lequel les 
Mexicains pouvaient déterminer le véritable point 
d'Est et d'Ouest, le vrai temps de Midi, les sols- 
tices et les équinoxes. Il servait aussi d'horloge 
solaire, indiquant le temps du jour (i) ; et parce 
que l'observation des heures de Midi ne valait, 
que pour le Mexique lui-même , elle ne pouvait 
pas s'appuyer sur une tradition imaginée, mais 
devait être placée elle-même avec l'instrument 
nécessaire pour ce but, au lieu fixé par les Aztè- 
ques. 

Gama (121), a conclu, avec la plus grande pro- 
babilité, de l'arrangement de l'horloge solaire, que 
le jour et la nuit étaient divisés en 8 parties égales. 
Le commencement de l'année mexicaine a été 
très • dififéreniment indiqué ; il doit avoir com- 
mencé, dans les mois de janvier ou de février, 
mais a pu commencer aussi dans^ les mois de 
mars ou d'avril. 

Je renvoie le lecteur à l'ouvrage de Sahagun 
(VU), et à celui de Gama (i , 46). Mais Torque- 
mada (X, 10), fixe le commencement de l'année, 
au i^ février, Sahagun (II, i), au 2 février, Her- 



(x) Gdmi, t. II, p* III, 5v. 
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rera (III, 2, 18), au 23 février, le père Acosta 
(VI> 2)^ au 26 février (cp. aussi, Brasseur de 
Bourbourg, III, 465-475, note). 

L'indication de Gama (I, 52) est la plus exacte 
diaprés toute vraisemblance, à savoir que Tannée 
première de la période de cinquante-deux, com- 
metiçait par le 9 janvier, la cinquième par le 
8 janvier, la neuvième par le 7 janvier, etc., 
parce que les Mexicains perdaient, à cause de 
rîntercatation faite après 52 années, toutes les an- 
nées un jour, de sorte que la dernière année de 
leur période commençait le 27 décembre; et 
si Ton £ait la suppression des 5 nemotemi ou 
jours inutiles, elle finit par le solstice de l'hiver, 
au 21 décembre, dernier jour de la période en- 
tière. Le dernier des 5 nemotemi venait la so- 
lemnité, pleine d'angoisse, du renouvellement du 
feu; puis venaient les treize jours intercalaires, 
qui étaient des jours de joie et de fête, mais qui 
n'étaient comptés à aucune des deux années 
qui les renfermaient. Enfin, janvier commençait 
la nouvelle année et la nouvelle période, comme 
cela a eu lieu, la dernière fois, dans Tannée i5o6, 
ainsi que Clavigero nous l'apprend. 

Les Toltèques intercalaient, comme nous, en 
Europe, toutes les quatre années, un jour ; mais 
les Aztèques avaient changé cela de la manière 
que nous venons d'expliquer. Chez tous ces peu- 
ples àHAnahuac, existait la même chronologie; 
mais il y avait des différences dans des choses 
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secondaires : la numération des années pendant 
la période, était commencée par les Toltèques, 
par Tecpatlt le pyrite » ; à Teotihuacan, par Galli 
c la maison », à Teicuco, par Acatl a roseau d ; 
par les Aztèques, dans le Mexique, enfin par 
Tochtli « le Lapin ». Je renvoie à Touvrage de 
L. de Gama, i , i6. A Tlascala^ le premier, le 
deuxième, le neuvième, le dixième et le treizième 
mois de Tannée, portaient d'autres noms que 
dans le Mexique, et il paraît que dans ces lieux-là 
d*autres fêtes étaient célébrées. 

Je renvoie à l'ouvrage de M. Vérancourt (t. II, 
p. 2, 35, et sv.). Chez les Mixtèques et les Za- 
potèques, le commencement de Tannée aurait 
été plus tardif que chez -les Mexicains : c'est à sa- 
voir, le i6 mars, (Kingsborough, Antiquities of 
Mexico, t. V, p. i^o). A Oaxaca, Chiapa et So- 
conusco, on employait, au lieu des noms a le 
Pyrite, la Maison, le Lapin et le Roseau » ^ les 
suivants : Votan, Lambat, Been, Chinax. On 
faisait aussi usage d'autres noms dans le Me- 
choacan, et une pareille différence se remarquait 
dans la signification des jours de mois (Esche- 
varria, 1. 1, p. ii; Humboldt, Vues des Cordillères^ 
p. 3o7). 

Le baron Alex, de Humboldt croit que la 
vraie raison de Téclipse du Soleil était connue des 
Mexicains ; et, d'après lui, Prescott, Tauteur de 

(i) Vues des Cordillères^ p. 282. 
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l'Histoire de la conquête du Mexique (I, no), a 
énoncé cette opinion fondée sur quelques figures 
de récriture hiéroglyphique et sur certains rites 
de fêtes. Si nous ne pouvons pas douter que la 
planche 56 que le premier a publiée, nous montre 
a projection d'un disque sur un autre, celle du 
Codex TellerianO'Remensis, dans Kingsborough, 
{Ant. of Mexico, pi. 1 5, 22), ne permet point une 
telle conclusion, puis qu'ici, dans les deux images 
projetées l'une sur l'autre, et où l'on peut voir 
le Soleil et la Lune, il manque un secteur comme 
si Ton voulait indiquer que le Soleil est dévoré. 
Outre cela, il paraît douteux que la seconde image 
représente la Lune (Kingsborough, Antiquities of 
Mexico, t. VI, p. 142, note). Pour les éclipses de 
Lune, on les expliquait en disant que le Soleil 
dévorait la Lune [Ib. , t. V, p. 154). 

(A suivre,) 
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SUA. QTTSBTZQXT JkJOmjWC^T^lEl 

LE CONGRÈS PROVINCIAL DES t)RIENTALISTES 
SewiUm lia làjvn. — 1^99. 



[Correspondance particulière de la Revue Orientale 
et Américaine.) 

Lyon, le lo septembre tS^S, 

Depuis bien des années, les Orientalistes allemands ont 
pris Phabitude de se réunir périodiquement en Congrès, 
pour établir entre eux des relations plus intimes, se com- 
muniquer des idées et discuter les questions d'intérêt géné- 
ral pour leurs études. Le succès du Congrès international 
des Orientalistes, fondé à Paris en 1873, adonné naissance 
à une association analogue destinée à répandre le goût des 
recherches asiatiques dans les villes de province. Malheu- 
reusement, Ja France ne jouit pas, comme PAllemagne, des 
bienfaits de la décentralisation, et quelque regrettable que 
soit cet aveu, il faut constater que, sans le concours de 
Paris, nos villes des départements, même les plus considé- 
rables, sont encore insuffisamment préparées pour assurer 
le succès à des Congrès d'érudition proprement dite. Des 
circonstances exceptionnelles ayant amené à Saint-Étienne, 
lors de la première Session, présidée par M, de Ravisi, plu- 



Digitized by 



Google 



256 Revue Orientale et Américaine, 

sieurs membres de la grande expédition du Mëkong, cette 
session prit un caractère d^originalité qui donna quelques 
espérances pour Pavenir. Et, cependant, parmi les membres 
de cette glorieuse expédition, un seul, M. Aymonier, pro- 
fesseur de cambogien à l'Ecole des Stagiaires de Saîgon, était 
en droit de revendiquer le titre d'Orientaliste. Mais, en 
dehors de ce savant, le chef-lieu de la Loire s'était assuré 
la présence et le concours d'un égyptologue, M. Chabas, 
et d'un japoniste, M. de Rosny. Il y avait donc là un petit 
personnel d'hommes autorisés, suffisants pour donner une 
valeur réelle à cette session d'essai. 

Saint-Etienne légua à Marseille le soin d'organiser la 
deuxième Session. Cette session fut très-bruyante : on y 
décerna la présidence à M. Ferdinand de Lesscps, une de 
nos gloires nationales, le grand perceur de Tlsthme de Suez, 
comme l'appelle le Courrier de Lyon^ mais un homme qui 
ne compte pas comme orientaliste ; on y appela M, Thiers ; 
on eut pu y inviter avec autant d'opportunité M. Ingres ou 
madame Sarah Bernard. Le bureau du Congrès provincial 
des Orientalistes était brillamment rempli ; il n'y manquait 
que des Orientalistes. On déclama contre les prétentions de 
Paris qui, cependant, n'avait eu aucune prétention dans ce 
Congrès ; on parla très-haut de la valeur des Orientalistes 
Marseillais, et chacun s'attendait à entendre répéter à la 
tribune cet aphorisme bien connu : « Si Paris avait une 
Cannebière, et si l'on y mangeait delà bouille-à-baîsse,peu 
s'en faudrait que Paris ne devint un petit Marseille. » La 
seconde Session du Congrès provincial des Orientalistes, 
fut un insuccès complet. 

Marseille choisit Lyon pour héritier, et confia la conti- 
nuation de l'œuvre aux mains puissantes de M. Emile 
Guimet, L'éminent industriel Lyonnais, pour mieux s'ac- 
quitter de sa tâche, se décida k entreprendre un voyage au- 
tour du monde. Son but principal était de réunir les élé- 
ments d'un Musée oriental et de ramener avec lui des 
indigènes, pour introduire à Lyon l'enseignement des 
langues orientales. Ce but fut réalisé; et le troisième Congrès 
provincial des Orientalistes, put offrir, dans son pro- 



Digitized by 



Google 



Le Congrès de^ Orientalistes à l^on. ^Sj 

grammpt ce que les Anglais appellent en par#t| <m gre^t 
attractions. La cordialité charmante avec laquelle M. Gui- 
met nous a reçus, les fêtes qu'il a organisées pour distraire 
ses hôtes, laisseront certainement^ dans Tespritdetous ceux 
qui se sont rendus à son appel, le plus agréable souvenir. 
Nous n'emporterons d^ici qu^un regret, c'est d^^ivoir assisté 
encore une fois à un Congrès d^Orientalistes, où rien ne 
manc^uait, si ce n'était les Orientalistes. 

« Nous n'avons^ a dit notre charmant président, avec son 
esprit habitue^ ni Lambert, ni Molière, mais puisqite je 
vous vois, je me tiens fort content ; vous êtes des Qrienm- 
listes^ entrez, on vous attend 9. A ces mots, mais trop tard, 
reconnaissant sa faute, Maspero le suivit. . . ^ . Maspeio, 
notre éjminent égyptologue^ était là, seul, rêvant aux obé- 
lisques et aux pyramides, apercevant dans Tombre^ Vmll en 
feu^ les dents blanches, les ongles plus crochus qtie ccaix 
du sphynx. ...... un monstre indien servant d^un», 

où les QrieotaUstes du lendemain allaient sans doute AépO' 
ser son nom. Erreur I heureuse erreijLr! les suffrages se por- 
tent en masse sur M. Oppert, dont on espère la prochaine 

arrivée. Anne^ ma sœur Anne I M. le D' Julius, 

Oppen absent, est proclamé vice^président du Ongràs, 
aux applaudissements unanimes des Oriemali^tes lyonnais. 
Les Orientalistes sont loin d^avoir tovgours de Fesprit A 
cet ^ard, M. Cuimet ne leur a guère ressemblé pendant 
tout le cours de la Session, et dans les situations W plus 
délicates, Les plus embarrassantes, alors que M. Tabbé de 
Meissas cherchait à prouver à M. Maspero qu^il ne compre- 
nait rienâ la religion de Tantique JÉgypte, il a au couper 
court gracieusement aux plus intempestives dissertations, 
sans blesser les orateurs et sans laisser voir au grand public 
le motif réel de son intervention dans les débats. 

Il fa^t rendre cène justice aux org^sateurs du Congrès 
de Lyon. Ils ont fait de véritables prodiges, si Ton tient 
compte de l^ignorance du milieu où ils opéraient. Les ar- 
ticles publiés par les journaux de Lyon se signalent par les 
méprises les plus grossières et parfois même les plus ridi- 
cules. Le compte-rendu autographique fait dire à M. Na- 
RKv. oR.-AM. — nouv.-sér. — II. — (1878.) 18 
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ville, de Genève, queT^yptologlc aétécrééeparChampol- 
lion-Fi^ac (!) ; un journal nous parle des statues de 
Brahma, de Vilmau [sic] et de Rama, qui décoraient Tesca- 
lier de l'hôtel de Ville ; ailleurs, il nous cite un livre qui a 
appartenu à Ké-lun-di [sic\ empereur, qui régnaii sur la 
Chine, il y a 70 ans ; partout les noms sont estropiés, défi- 
gurés, cités à tort et à travers. 

Il est incontestable que M. Guimet rend, par sa rare 
intelligence, par son zèle infatigable, par le généreux em- 
ploi de sa brillante fortune, des services rares à la cause de 
la décentralisation des études orientales en France. Nous 
croyons cependant qu'il s'est pénétré d'une erreur préjudi- 
ciable à cette cause, en pensant qu'on pouvait tirer, pour la 
science, un parti sérieux des Orientaux, sans s'assurer préa- 
lablement du concours des Orientalistes autorisés. Nous 
connaissons trop le bon sens et l'esprit éclairé de M. Gui- 
met pour ne pas espérer qu'il renoncera bientôt à ce re- 
grettable système. Le Congrès de Lyon a dû lui ouvrir 
complètement les yeux à cet égard. 

Que pense-t-il, notamment, de ce lettré japonais qui 
, vient lire à l'assemblée des études critiques sur Lao-tseû^ 
, qu'il nous donne comme un philosophe japonais (!) , vivant au 
temps de Cônfucius, mais dont les préceptes sont beaucoup 
plus abstraits que ceux du philosophe chinois (!) ? «M. Gui- 
« met, lit-on à ce sujet dans le Courrier de Lyon^ dit que 
« cette lecture ne sera pas poursuivie parce qu'elle entre 
« dans un ordre d'idées trop technique, mais qu'on peut le 
c résumer ainsi : un parallèle entre les traductions de 
« M. Stanislas Julien et les textes primitifs. M. Ymaidzoumi 
« a découvert ainsi quelques erreurs qu'il' a signalées, et 
« M. Cordier fait observer que cette petite exécution est 
a une loi du talion infligée au savant sinologue ». 
• Je n'ai certainement pas la pensée de rendre les membres 
du Congrès de Lyon responsables des sottises que leur ont 
fait dire les journaux, mais je ne puis me dissimuler qu'en 
bien des circonstances ils n'ont pas craint de prononcer des 
jugements catégoriques sur des questions qu'ils ne connais- 
saient que fort peu et qu'ils n'ont pu qu'effleurer dans des 
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discussions pour lesquelles les uns et les autres étaient in- 
suffisamment préparés. 

L'exposé de Phistoire de Chine antérieure à Confudus, 
par M. Tomii, aurait certainement causé plus d'une sur- 
prise aux sinologues, s'il y en avait eu au Congrès de Lyon. 
Outre les détails que tout le monde connaît sur ces vieilles 
périodes de l'antiquité chinoise, Fauteur a ajouté des ren- 
seignements qui lui sont absolument personnels et dont il 
est juste de lui accorder tout le mérite. Cette lecture, il est 
vrai, n'a fJas èènvaincu l'irrascible àbbé de Meissas, qui n'y 
a pas trouvé assez clairement des preuves en faveur de Ta 
doctrine chrétienne et du dogme de l'immortalité de l'âme. 
Pour ma part, je n'y ai rien trouvé non plus d'intéressant 
pour nous apprendre à diriger lés aérostats. 

Le même M, Tomii a discuté cette singulière question 
inscrite dans le programme du Comité d'organisation : 
«Quels rapports existent entre le Shin-To des Japonais et le 
tt Seu-Tao des Chinois ». Les Orientalistes savaient depuis 
longtemps que ces rapports n'existent pas ; le Congrès de 
Lyon a confirmé leurs idées à cet égard. 

Mais trêve de critique : il est incontestable que la Session 
de Lyon constitue un progrès dans l'histoire du Congrès 
provincial des Orientalistes, et qu'en somme elle a été plus 
sérieuse et plus scientifique que la Session de Marseille. 
M. Emile Guimet a réalisé, en cette circonstance, un véri- 
table tour de force; il a rendu possible la quatrième Session 
qui, suivant le vote de l'assemblée, aura lieu Tannée pro- 
chaine, à Nancy j sous la présidence de M. le baron de Du- 
mast. Dans un remarquable discours de clôture, il a cher- 
ché à distinguer le caractère du Congrès international et 
celui du Congrès provincial des Orientalistes. 

« Notre œuvre, a-t-il dit, devait trouver un écho bien- 
« veillant parmi les professeurs de l'École des Langues 
« Orientales, les professeurs de l'École des hautes Études, 
« les professeurs du Collège de France, et parmi les 
a membres de l'Institut. Aussi, tous les Orientalistes de ces 
« institutions se sont fait un plaisir et un devoir de nous 
« patronner, et le plus grand nombre figure sur la liste de 
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« noa membres d'honneur. PlusicuTs devaient pi^endre pan 
« à nos travaux ; mais les vacances, mais les voyages^ mais 
<K la santé| la chasse^ les eaux, la mer, la famille, que sais-je 
« encore? Dételle sorte qu^un seul est venu à nous. 

€ M. Maspero me permettra donc de dire que^ gr^ce ftcei 
abstentions forcées, notre Congrès a bien eu le cachet qu^il 
devait avoir, que nos travaux sont venus surtout de la pro- 
vince et de notre localité^ et que puisque la science officiells 
lui a manqué, ses résultats scientifiques sont bien le fut 
des départements, et qu^it est par excellence ii^ Congés 
provincial ». 

Maintenant, je dois vous entretenir des féx^ chamaotes 
offertes pendant toute la durée de la Session^ au^ npmbreux 
membres du Congrès, par M. Emile Guimet et par les au- 
torités Lyonnaises qui avaient bien voulu prendre la réu- 
nion sous leur patronage. Le Conseil général du Rhône 
s^éuit fait représenter par M. Million» son président, le 
Conseil Municipal, par M. Langlade, également son prési- 
dent, la Faculté des Lettres, par son doyen^ la préfecture, 
par M. Jbubert, un de ses secrétaires généraux. M. le pré^ 
fet, en sa qualité d^homme éclairé, brillait par son abseiKe. 
La séance d^ouverture a eu lieu dans la grande salle des 
fêtes, à THôtel de Ville de Lyon* Le vestibule, les escaliers 
et les salles de ce magnifique édifice avaient été décores 
avec beaucoup de got^t par les soins du jardinier en chef de 
la ville. Au balcon , donnant sur la place des Terreaux, 
flottaient les drapeaux des différentes nations représentées 
au Congrès. 

Le premier septeml>re, après la visite du Musée de 
Lyon, les membres du Congrès s'embarquèrent pour une 
excursion à Neuville sur le bateau à vapeur « le Parisien», 
pavoisé pour la circonstance. On visita d^abord la ville, 
l'asile^ les écoles fondées par M. Guimet^ et Tancienne 
résidence des archevêques de Lyon, puis on se rendit au 
théâtre, qui avait été transformé en une salle de banquet. 

Pendant toute la durée du dîner, Porphéon de Neuville 
et la fan&re de Fleurieu se sont fait entendre et applaudir. 

Des toasts ont été portés par M. de Ravisi, à M. et 
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Mme GMtmet; par M. Langlade, président du Conseil Mu- 
nicipali ég^ement à M, Gutmêt: par M. Cordîer, à la ville 
de Lyortf etc. 

A la fin du banquet, les 200 invités allèrent s'embaïquer 
de nouveau et eurent la surprise d^un beau feu d'artifice, 
tiré au bord de la rivière dont les quais avaient été brillam. 
ment illuminés^ 

Le 8 septembre, les monbres du Congrès om été visiter 
le c Muéée Orientalicrte » organisé par M. Guimet dans un 
bâtkaent qu'il a fait construire tout ejiprès aux Brotteaux» 
Ce musée couvre une superficie de 3,Soo mètres. 

Le soir M. Guimet offrait un nouveau banquet aux 
membres du Congrès, dans les salons de Mademi. 

J'ai jugé sévèrement le Congrès de Lyon, parcequ'imes 
yeux^il manquait d'éléments scientifiques sérieux* M, Gui- 
met, avec sa brillante fortune et sa rare intelligence, a su 
faire venir de tous les bouts de TÔrient des indigènes 
et d'innombrables curiosités pour, créer d'une pièce un 
Musée Oriental k Lyon. Il lui eut été bien moins difficile 
de faire venir dans son Congrès quelques-uns des Orienta*^ 
listes qui font autorité dans la science et devant lesquels 
les amateurs se seraient çertainemenf abstenus de d^iter 
les lieux communs et les gro^ières erreurs 4om ils n'ont 
guère foit grâce un seul jour W public curieusi^ mais igno- 
rant, qui venait assister aux réunions. Que de gens ont 
manqué 4c.l>eUes occasions dese taire^ et combien M. Gui- 
met a dû souffrir en entendant leurs discour^i. Cependant 
>e pense/ que tout le bruit fait à Lyop par le Congrès 
n'aura pas été sans résultat utile. Il a donné à plus d'un 
Lyonnais l'idée de s'occuper d^orientalisme ; et je ne serais 
pas étonné que, dans dix ans, le même Congrès, réuni dans 
la .mén?^ >^iUe, présentât un caractère scientifique sérieux 
et i^conte^ble. Voici mon opinion : il est juste de laisser 
i l'i^vocat de l'accusé le droit de parler le dernier. Je ter-* 
mine donc en vous adressant la copie des quelques mots 
écrits par M. du Mazet, dans le Courrier de Lyorty pour 
résumer l'opinion générale du public lyonnais : 
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« Nous ne saurions tenniner ce compte-rendu, fait trop 
à la hâte, sans dire du Congrès quelques mots qui résu- 
meront l'impression générale. 

« Cette impression a été excellente : le public a suivi les 
travaux avec un intérêt soutenu, et le nombre toujours crois- 
sant des assistants a prouvé combien les questions, au pre- 
mier abord un peu arides qui ont été traitées, étaient de 
nature à frapper le public. 

« Certes nous ne voulons pas dire que le Congrès aura un 
résultat immédiat au point de vue des graves questions abor- 
dées, mais il nous a prouvé quel besoin il y a en province 
de grouper les forces éparses de la science. Beaucoup parmi 
nous ne se connaissent pas; aujourd'hui un lien commun a 
rassemblé toutes les bonnes volontés et jeté les bases d'une 
association telle que la réclame M. Pila. 

a Grâce à l'initiative généreuse de M. Emile Guimet, 
grâce au dévouement des secrétaires, MM. Piquet et 
Chantre; grâce au concours que tous, sans distinction de 
croyance ou d'opinion, ont apporté au Congrès, celui-ci a 
montré quelle puissance intellectuelle est perdue chaque 
jour par l'isolement et inspiré le désir de la mettre enfin 
à profit, 

« L'École des Langues Orientales, fondée çur le boule- 
vard du Nord, sera le point où nous tous, savants de profes- 
sion ou simples curieux à la recherche des grands pror 
blêmes humains, nous pourrons nous réunir. 

« Cette école, grâce à la situation exceptionnelle de 
notre ville, aux intérêts de notre commerce avec l'Orient, 
est appelée à une grande prospérité. Que Lyon n'oublie ja- 
mais que c'est à un homme qui ne lui a jamais rien deman- 
dé, qui n'a jamais brigué ni honneurs, ni fonctions publi- 
ques, qu'elle le doit. Que la cité lui en soit reconnaissante, 
car il mérite bien davantage l'affection dont l'entourent ses 
amis et tous ceux qui veulent voir l'influence intellectuelle 
de Lyon s'affirmer de plus en plus, que nos grands hommes 
des faubourgs ne méritent leur popularité ». 
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Instîtat de Franee. — Trois places sont devenues va- 
cantes à PAcadémie des Inscriptions et Belles- Lettres, 
par suite du décès de MM. de Slane, Naudet et Garcin de 
Tasst. L^ Académie a fixé au 22 novembre la discussion des 
titt-es des candidats. On cite comme candidats aux fauteuils 
laissés vacants par ces trois académiciens, MM. Barbier de 
Meynard, Alex. Bertrand, Foucart, François Lenôrmant, 
de Mas-Latrie, Oppert, Léon de Rosny, Ch. Schéfer, 
Weil et Wescher. 

Congrès international des Seienees E^ograpbiqnes. -- 

M. le docteur Leitner, de Lahore, s'est rendu à Paris pour 
assister à la seconde période de ce Congrès. Il apporte de 
nombreux documents sur le Dardistan, dont il a fait l'ex- 
ploration, et se propose de communiquer à l'assemblée 
plusieurs vocabulaires de langues inconnues de cette ré- 
gion. — M. Ber, de Lima, communiquera au même Con- 
grès le résultat de ses fouilles dans les anciennes cités pé- 
ruviennes des Incas. 

Congrès de Géograpbie commerciale. — Ce Congrès, auto- 
risé par décision ministérielle, aura lieu au Champ-de- 
Mars du 23 au 28 septembre 1878. M. Meurand en est le 
président, et M. le marquis de Croizier le commissaire 
général, 

OKXBXTTJUL.ISTSS ST JL2yC:ÊRJC:JLinST£S 



Sinologie. — La China Reviens ^ du docteur Eitel, an- 
nonce les travaux suivants comme préparés pour Timpres- 
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sion : de rârchimàfidrite Palladius/à Péking, un Diction^ 
naire chinois-russe \ — de M. Playfair^ consul britannique, 
un Dictionnaire géographique de r Empire danois ; — de 
M. Loercher, une Carte murale de la province de Canton. 
De OQtre câ^é, nousanuonceroos : ^t M^ le iMrquis 
d^Hervey de Saint-Deays> une Histoire pçp^léUre des CM^ 
noiSf en 4 vqL in^8 ; — de M» Léan d« Rosny^ une édition 
du H^ao-kit^gj avec unor traducUon complète des conumn- 
taires de rçmpereur Youen*tsoopg , de la djrnaatie 4es 
Tang, et de $ie-ma Kouaag, et vingt-deux aoticca et mé- 
moires sur la Pi^ piligle en Chioe.; -r* de M. Louis Bas« 
tide, VHistpire des fHraUs chinois: — de M. Isidor Hedcfce, 
un Dictionnaire géographique de la Chine^ 



CCRXTXQtrS XéTCViSSULXSCB 



The Craile of the JUm Mfo, a visit to the Court oflRng 
^ John of Ethiopia, by I. A. d« CoMin. F,R.G.S.— In two 

volumes, witn map and illustrations. — London, John 

Murray, 1877. 

M DE CossoN n'a pas eu la prétention de faire œuvre de 
. savant. ïl est allé en Abyssînie pour son plaisir, — 
ridée était originale,— a parcouru le pays, et nous a donné 
au retour le mefUeur de ce quMl avait dans son carnet de 
notes. C^est un itinéraire de courses, faites par monts et 
vallée» au début, en plein désert et sur le Nil vers la fin du 
voyage. L'auteur, grand chasseur devant rÉtçrnel, paraît 
avoir abattu beaucoup de gibier sur la route et obtenu, 
sans trop les désirer, la faveur de diverses entrevues avec 
les animaux féroces dont il ti*aver$ait le domaine. Lions 
et iélins d'espèce variée sont Taccompogncmeat oxdi- 
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naîre et le plus sôtivent désagréable de tome expédî* 
tlt>n menée au cœur de TAfirique. 

Il y à, dans Pouvrage de M. xie Cosson, plusieurs cha- 
pitres particulièrement curieux, ceux où il parle de ses 
rapports avec le toi Jean et les chefs féodaux ennemis du 
roi Jean. Les succès si complets, remportés par les Abys* 
sixis sur les troupes égyptiennes, ont ramené l'attention de 
PEurope sur le petit coin de PAfirique où nous conduit 
M. de Cosson. L'expédition an^arse et la mort de Tbéo- 
doros semblaient avoir brisé pour longtemps la puissante 
des races belliqueuses et remuantes qui habitent « le ber- 
ceau du Nil Bleu )^. On est revenu à une appréciation plus 
exacte des faits accomplis, depuis le désastre de Parmée du 
Khédive. Le portrait que M. de Cosson trace du roi Jean, 
le tableau qu'il dessine de la vie royale, expliquent bien 
des circonstances qui paraissaient inexplicables aux per- 
sonnes qui, de leur cabinet, essayaient de suivre le cours 
de ces événements lointains. 

En résumé, l'ouvrage est intéressant dans tomes ses par* 
ties, fort instructif en plus d'un endroit. 

G. MASPERO» 



Corean Primers. beîng Lessons in Corean on ail ordinary 
subjects, transliterated on the principles of the « Man- 
darin Primer », by the samé author, By Rev. Jokn Rots» 
Newchwang. Shanghai : Americiui Presbyterian Mission 
Press, 1877. In-8. — Price : 10 sh. (12 fr. 5o.). 

LA Corée, de nos jours, est, comme l'a été fort longtemps, 
le Japon, une énigme aussi bien pour la linguistique 
comparée que pour les autres sciences ethnographiques* 
Quelques rares vocabulaires recueillis à la hâte^ générale- 
ment fort courts et en désaccord fréquent les uns avec les 
ai^treSj de vagues notions grammaticales et deux ou trois 
petits textes d'une exactitude douteuse, voilà tout ce que 
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aous possédions, jusque dans ces derniers temps, pour 
acquérir une idée de la langue coréenne. Ces renseigne- 
ments, tout imparfaits qu^ils étaient, eussent peut-être suffi 
pour engager les philologues à entreprendre l'étude de 
cette langue, si Ton avait possédé des livres indigènes dont 
on put tenter Tinterprétation. Malheureusement les livres 
de ce genre ont constamment fait défaut, et cela à un tel 
point, qu^on s^est demandé s41 existait réellement une lit- 
térature nationale en Corée. 

Lorsque Famiral Roze, à Tépoque de Texpédition fran- 
çaise contre* cette péninsule^ annonça l'envoi en France 
d^une grande collection de livres dont il s^était emparé au 
cœur même du Tchaosièn^ les Orientalistes se félicitèrent 
de pouvoir bientôt s^adonner à l'étude du coréen ; ils fu- 
rent désillusionnés, quand à l'arrivée des caisses expédiées 
à la Bibliothèque Nationale de Paris, ils reconnurent que 
tous les ouvrages capturés par nos marins étaient^ sans en 
excepter un seul , des livres composés en chinois. Encore 
aujoUrd^hui, on ne connaît guère^ en Europe, que deux 
volumes écrits en langue et en écriture coréennes. Une 
traduction du «c Livre des Mille mots » {Tsien-tsie^weriiy 
ouvrage populaire dans tout l'extrême Orient, mais insi- 
pide et du plus mauvais style^ et un gros cahier in-4, sans 
titre et incomplet des premiers feuillets, qu'on conserve, 
sans en connaître le sujet, au Département Asiatique de 
Saint-Pétersbourg. 

La situation limitrophe de la Sibérie et de la Corée appe- 
lait tout naturellement les Russes à s'occuper les premiers 
de l'étude pratique de la langue coréenne. Ce n'est cepen- 
dant que Tannée dernière qu'on apprit la publication d'un 
vocabulaire coréen, imprimé en Russie au moyen de lali* 
t)iographie, et n'offrant aucune explication de phrases de 
nature à nous initier au génie de l'idiome si peu connu 
des prétendus ancêtres des Huns. Il était réservé aux mis- 
sionnaires anglais de nous fournir les premiers matériaux 
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de travail : nous les rencontrons dans Topuscule auquel 
est consacrée cette notice. 

Le Corean Primer du Réy. John Ross est loin de satis- 
faire notre curiosité ; mais à défaut de meilleur guide, nous 
nous trouvons déjà content d^y rencontrer quelques pages 
de phrases dans le style de la conversation, présentées d^a« 
bord en caractères indigènes^ ensuite en transcription latine^ 
enfin en mot à mot interlinéaire. 

Uintroduction, dans laquelle Fauteur a eu Tintention de 
nous fournir quelques notions de grammaire coréenne est 
très-courte, mal coordonnée, vague et obscure dans la plu- 
part de ses explications. On y découvre cependant quelques 
curieuses lois d^euphonie qui étonnent Pauteur, mais qui 
sont moins surprenantes pour les personnes initiées aux 
principes phonétiques des langues finno-japonaises. La lettre 
s y en coréen, devient t devant d outyk devant^ ou ft, n de- 
vant n;--j; devient m devant n et v devant i; — n devient / 
après un /; -^ r devient n après un n. Ces modifications 
euphoniques sont analogues à celles qui s'opèrent, en 
arabe, par exemple, dans le contact des consonnes avec les 
lettres dites « solaires », ou, en japonais, dans les combi- 
naisons de consonnes avec la- syllabe tô. 

La lecture du petit Manuel du Rév. John Ross nou» 
montre combien il fallait accorder peu de confiance aux 
renseignements publiés jusqu^à présent sur la langue co - 
réenne. Nos idées, au sujet de cette langue, doivent être mo- 
difiées sensiblement; il est désormais établi que nous ne 
possédions des données que sur le dialecte classique du 
pays, dialecte profondément saturé de mou chinois, et rien 
ou presque rien sur le langage vulgaire qui semble, au pre- 
mier abord, essentiellement différent de Fidiome parlé au 
Céleste-Empire. La parenté du coréen et du japonais ne 
parait guère douteuse, quant à la syntaxe du moins : on 
trouve même, de part et d^autre, des désinences grammati* 
cales d^une analogie frappante ; mais au point de vue du 
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yocabaltire, te aflteiiét temblem rsres oa diffidiês à 
constater. 

Il serait cependant aussi prématuré de nier qite d^afir- 
mer la parenté des racines du coréen avec celles ^ cette 
grande famille encore mal définie, insuffisamment étudiée^ 
mais dons Pexistence derient de moins en moins contes* 
table, et qui s*étend^ au teavers de l'Asie Centrale, dqmis 
les îles de TExtréme Orient |ttsqu'aux régions occupées par 
les populations parlant des langues turques» Loi^ftemps 
on a repoussé Thypothése d^un fonds linguistique commun 
dans le laponais, le chinois et le mandchou* La reconstitn* 
tion des formes anciennes des mots monosyllabiques chi** 
nois^ d^une part, et ranal3rse minutirase des mots polysyt-» 
labiques japoiuds et mandchoux, d^autre part, a déjà donné 
lieu à de remarquables rapprochements, (te est en droit d^es* 
pérer que la connaissance du Coréen n^amènera pas à de 
moins intéressantes révélations^ et il est évident que le mo- 
ment approdie où cette langue sera aussi bien comme des 
Orientalistes que le sont, depuis quelques années surtout, 
U Chinois et le Japonais. 

Quand nous saurons définitivement à quoi nous en tenir 
sur le génie et les caractères de la langue Q^éenne, quand 
nous connaîtrons l'histoire de cette langue et celle de la lit- 
térature à laquelle elle a pu servir d^instmment, alors seu« 
lement nous pourrons peut-toe expliquer le curieux pro«« 
blême du Tchaosièn. IL est éubli djéîà,que son. éoitun 
est la plus rigoureusement alphabétique de toutes \t;& écn* 
tures de PAsie, puisqu'eUe peut noter les consonnes* abs« 
tractivemcnt , c^est-à-dire sans.auctme voyeUe inhéreme 
(ralpèabet dévanâgarî lui-même ne sépare qu'artificielle* 
ment Va, bref de Timage de la consonne ) ; il est égalemem 
prouvé qu^elle tire son origine de Tlade^ en dépit dea re^ 
vcndicatimis mal fondées des philologues japonais au sujet 
de son invention. Or^ quand et comment une écriture 
aussi perfectionnée a-t^eUe^traversé TEmpire CUnoia pour 
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atteindre aiu limites extrêmes du Continent Asiatique, et 
dans quelles circonstances est<<lle arrivée à son dernier 
perfectionnement, au sdn d^une nadoft qui ne paraît guère 
avoir jamais occupé une pla^ce élevée dans le système de la 
civilisation ? — * C'est ce que nous ne pouvons plus tar- 
der à apprendre* 

La publication du Rev. J. R. nous fait faire un pas, non 
décisif^ — tant s'en iaut^ — mais en somme d^une certaine 
utilité pour la solution de ce problème^ et de ses nom* 
breux corollaires ethnographiques et philologiques. 

LÉON DE ROSNY. 



Histoire de là Russie, depuis les ûfij^ne^ jiàqu^à Fan'- 
née iSjjj par Alfred Rambaud.— Pans (Hachette et Cie), 
in-i2, avec 4 cartes. 

LA collection publiée par M. V. Duruy sous le titre d^His^ 
toire universelle renferme un certain nombre de vo«r 
lûmes d'un méiivs kicomestMrie, et que noua avons déjà 
eu l'occasion de signaler à nos leaéurs. Le nouvel ou- 
vrage que nous annonçons est de ce nombre. M. Rambaud, 
professeur à la Faculté des Lettres de Nancy, et l'un des 
principaux organisateurs du Congrès international des Amé- 
ricanist€;s^ a fait de la iittérature russe une étude appro- 
fondie qui le préparait tout naturellement à la composition 
de son nouveau travail. 

'M. Rambaud a parfaitement compris qu'il ne s'agit plus 
aujourd'hui de composer l'histoire des faistes des souveraiïis 
d^un pays, mais bien l'histoire du peuple qui l'habite c% de 
sa civilisation. La partie ethnographique est très-soignée, 
et i^on sait que l'ethnographie de peu de contrées est aussi 
compliquée que celle de la Russie. Les cartes sont fort 
iujStructives, mais l'impression chromo-lithographique. est 



Digitized by 



Google 



2^0 Revue OrUntale et Américaine. 

défectueuse, en ce sens qu^ellë laisse des parties douteu* 
ses^ par suite de la variété insuffisante des teintes. 

Au point de vue de la clarté de Pexposition et du style, 
delà sûreté des renseignements, de la précision des détails, 
Pœuvre de M. Rambaud est des plus satisfaisantes : elle ne 
sera pas seulement employée comme un excellent livre 
d^enseignement, mais comme un guide précieux pour tous 
ceux qui se livrent à Pétude des sciences ethnographi- 
ques. 



ORIENTALE ET AMÉRICAINE 



21. NoGBNTiMi. —La r&elHoiie 4i-tlàsaoéâo ^ di Sumilomo. Tesko. 
Qiapponete rifHrodotto in canitteii diieai quadrati e in cataeana, par 
cura di Lodovico N.— La ribellione di Masacado e di Sumitomo. Brano 
di Storia giapponese^ tradottpda L. N. Firenze, Typ. Le Monnier, 
1870. — 2 pièces gr. in-8. 

22. Tipographia Orientale del R. Instituto di Studi Superiori. Saggi di 
caratteri, publicati in occasione del quarto Congresso internazionale 
dei Orientalisti. In Firenïe, Typ. Le Monnier, 4878. — In*4, obi. 

23. GUBERNATis (de). — Gli scritti del Padre Marco délia Tomba, mis- 
sionario nelle Indie Orientali. Raccolti ordinati ed illustrai sopra gli 
aùtografl del Museo Borgiano, da Angelo de Gubématis. Offerti da 
S. E. il Ministre délia Pubblica Iistruzione ai membri del 4o Congresso 
degli Orientalisti. Firenze, Typ. Le Monnier, 1878. In-12 de XLVin- 
305 pp. 

24. CusT. — A. Sketch of the modem Languages of the East-Indies 
Accompanied by two Language Maps. By Robert N. Cust. London 
(Trûbner and Co), 1878. — In-8 de xn-198 p. 

25. HuTCHiNSON. — Spécimens of varions Vemacular Characters, pas- 
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sing throQgh the Post Office in India. Gompiled in the yearl877, by 
a W. Hatchinson, Post Master General of the N. W. Provinces. Pho- 
tozinoographed at the Surveyor-General's Office. Calcutta, 1877.— In- 
fol. min. 

â6. ÂNDREOZZi. — Le Leggi Penali degli Antichi Cinesi. Discorso proe- 
miale sul Diritto e sul limiti del punire, e traduzioni originali dal 
Cinese, deP awocato Andreoui. Firenze, St. di G'Civelli, 1878.— In-8 
de yni-195 p. 

27, PuiNi. — D Buddha, Confudo, e Lao^tsze : Notizie e stud^ intomo 
aile religioni dell' Asia Orientale, di Gario Pvini. Fireme, Tip. Game- 
secchi, 1878. — In-12 de lzv-551 p. 



xcBCSu^z^oa-xs 



Slahe (William Mac Guckin, baron de), membre de rinsti- 
tut^ Académie des Inscriptions et Belles- Lettres, profes- 
seur d^arabe à TÉcole spéciale des Langues Orientales : 
Né à Belfast en 1801, mort à Paris, le 4 août 1878. — - 
Parmi les publications les plus importantes de ce savant, 
on cite surtout sa traduction, avec commentaires des Pro^ 
légomènes d'Ibn-Khaldoun/m-^j et son Histoire des Ber- 
bères, traduite du même auteur arabe, 4 vol. in-8. 

Khanikof (Nicolas de), persaniste, voyageur dans TAsie Cen- 
trale, agent russe à Paris. 

Or^ie- Antoine I* , ex-roi d' Araucanie et de Patagonie, sous 
son nom patronymique, A. de Tonneins, ancien avoué à 
Périgueux, décédé à Tourtoirac, arrondissement de Péri- 
gueux. 

GiiRcm DE Tassy (Joseph-Héliodore-Sagesse- Vertu), membre 
de rinstitut, Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 
professeur d^hindoustani à TÉcole spéciale des Langues 
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né à Muiftilkt le zo jaayier 1794» La jRmuK Orifm^ 
et Américaine a eu rbonneur de compter ce célèbre in- 
dianiste parmi set coUaboiatmirs. Voici la It^edes «rti* 
clés de ce savant publiés dans notre recueil : 

PuMiiu tiaiB. — T. I, p. a$9. Le Bostan 4e Ssâdi, 
T. II, p. 294, De U danHifatfon àtt Langues. 
T. ni, f» 4aS. O eo fgM ▼«aif, uitMUliWi Anaçak, 

T. VU, f. 69. Gui Smumimr « Eoee et Cjprès », traduit de Hiliilonmni. . 
T. X, p. 149. L'IncionUe coortisaiie et les TaUnums, conte Undoostani, tndait 

suf uÉ BHBHnânt de la BMittnê^tte ManêiMle* 
T. XlV/f. it4. Sta »oU da» Hsdas. 



ifoxrvTUéTéWm st 



La Sifapoarana. — Un éditeur indigène de Bombay a 
obtenu d^un secuteur du culte de Siva, à Bénarès, un 
exemplaire ramplet du Skwpourêmaj quïl va publier aT«c 
commentaire rédigé par leaprofeasmca Bhtmâkârym et Râ- 
gâfamsâstrî» 

L'Oriantaliime en Romnania. — Grâée à la protection 
éclairée du prince Charles de Roumanie, Petiseignement 
du sanscrit a été introduit à Bucarest, au mois ëe noYéWbre 
dernier. Le titulaire de la nouvelle chaire est le !> Géor- 
gan. ri a étudié à Berlin, à Leîpiîg et à Parte. 

Nous apprenons^ en ootre^. que le gcnivernemèoft rou- 
main se propose d'envoyer plusieurs orientalistes du pays 
au prochain Congrès international des Orientalistes, à 
Florence. 



Le Directeur : Léon de Rosmr. 



Paris. -» Imprimerie de U •tUvm OrimiaU tt JimiricaSn*^ ehu lèûn àt JtSoiUf, 
47« A^esut D turw i i , 
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V 



ÉTUDE COMPARATIVE 



tOK LB 



PANTHÉISME ÉGYPTIEN E MER 




iBN ne. vaut que d'aller aux 
sources^ pour y puiser^ sur 
tel point qui intéresse la cri- 
tique,, d^s renseignements au- 
thentiques et complets. Ainsi^ 
on savait depuis longtemps, 
princtptdement par ce que 
nous disent des transformar 
tions d'Ofiiris et de raine qui s'identifie avec lui^ 
les chapitres 17, 76-88 du Rituel Funéraire ^ que 
la religion des anciens Égyptrens était le pan- 
théisme. Mais lequel ? On ne savait au juste, et 
chacun en parlait comme il voulait Cet vbi- 
traire faisait grandement déairer qu'cm décou«> 
REV. 0R.*Aif. — nouv.*sér. — II. •»- (1878). i 
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viit enfin un document officiel capital qui 0^ 
fin à nos incertitudes, en nous donnant, sur le 
caractère précis du panthéisme dçs riverains du 
Nil, le supplément d'instruction qui nous man- 
quait. Ce vœu se trouve accompli par la pu- 
blication du voyage que Téminent égyptologue 
H. Brugsch a fait au grand oasis El-Khargeh, 
dans le désert de Libye (i), où il a pu explorer 
le temple de Hiby dédi^ à Amon-Ra, Zeus- 
Hélios. 

Ce temple très^consldéirable, puisqu'il mesure 
44 mètres en long sur 19 de large, date au- 
delà de quatro siècles ayant notre ère. Fondé 
par le premier Darius, vers la fin du V* siècle, 
il fut achevé par Darius II \EtUhariush), en 424, 
soixante • deux ans après sa fondation. Les in- 
scriptions sont muettes sur l'intérêt qu'ont pu 
prendre à cette bâtisse les rois perses qu'on 
trouve placés entre lesdits Darius, à savoir Xer- 
xôs I*, Artaxerce P, Xeriès II et d'autres en* 
core* 

- L'édifice sacré est divisé en quatre salles d'in- 
égale grandeur etTéoàie deux longues inscrip- 
tions hiérogfyphiques^ «tracées dans la salle du 
milieu, Tune sur la paroi à gaudxe. œ entrant, 



\ (i) Lé titre dé Touvrage est : Keise nath dérgrossen Oase 
ÈlKatgeh in dè^ Libyschen Wm$e;tm.^ piu> H. Bru^- 
Bcy; Leipsig^ 1878, gr« in-8. : / 
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Tautite sur celle d'en face à droite. M. BrugsCh 
nons en donne la copie, accompagnée comme on 
peut. s'y attendre de sa grande habileté dans 
la lecture des hiéroglyphes, d'iue traduction 
aussi fidèle que poétique. 

Mon intention n'^t pas de rendre ici, d'un 
bout à l'autre, ces chants de louange en l'honneur 
de Ra ; ils sont trop étendus pour cela ; le pre- 
mier ne contient pas moins de 46 strophes, et 
le second 41. J'y choisis seulement les passages 
qui décident la question que je viens de sotile- 
ver, en mettant dans tout son jour leiait que 
le panthéisme des anciens Égyptiens était un 
panthéisme physico-ihiocratique. Il se distingue 
atinsi, par une nuance tr^marquée, par im 
caractère fortement jéhoviste, si on veut me 
passer cette ^expression , de tous les autres pan- 
théismes connus jusqu'ici. 

Mais voici mes citations. 

Chant I«. 

« Celui qui existe comme Ra, l'Être en lui- 
même, dont les os sont comme Targent, la peau 
comme l'or, la chevelure comme fo saphir, les 
cornes comme l'émeraude, — voilà le dieu bon, 
en repos pert3(iaû6nt dans son corps et s'engèri- 
drant sans sortîrdusdn matera^ diosës 

so^it ses,flMUÛfesta]t^ 

Quand il éclaire le mond^ les. troupes des 



Digitized by 



Google 



syS Hêmêe 0ri$nt9k €t AmMmbie. 

dieiut célèbrent saface. Ik r«alteiit; ik adorent 

le créateur de ses enfants Ils accueiUem sa 

royale majesté comme leur seigneur qui se ma^ 
nifeste dans tout ce qui existe Ce qui est per- 
manent en tout est Âmon. 

Ce dieu souverain était dès rorigine. Le 
monde devint suivant qu'il le jugea bon. Il est 
Ptah, le plus grand des dieux. 

Il devient vieillard et se rajeumt en ei^Emt 
dans le cours circulatoire du temps kernel. 

Caché à la vue la phis pénétrante, son cg^ 
parcourt les bois, comme un souffle d^air. 

Le ciel repose sur sa tète, et les flots <i) ca- 
chent le mystère de son être. 

Il se montre comme roi sous la forme de 
Tépervier. 

Quand il arrive dans le monde, qui est caché au 
fond de Tabime, les huit dieux primordiaux (9) 
lui disent Thymne que voici : 

Il est assis dans le disque du Soleil, le divin 
Amon, qui se voile dans sa propre pupille et 
dont Tesprit sort en rayons lumineux de ses yeux. 



(i) Les iaoïidatiQni du Nil. 

(d) Lei huit dieux nonunéi^ par un terme coUa|tif, 
XomunHjf 4om Farabe a fait A^schmun ^^j^J^ > é^ent Jes 

quatre couples d^éléments cosmiques ; kek^ « Tespace t, 
heh € le temps », nun « la matière »^ et nen (ou kereh) 
« Ténergic créatrice, le mouvement ». Voyez d^ailleun 
Brugscb, ltoV#, Î3 sqq * -■ .' ' 
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Les fcmnes du souverain imotidable sositiié 
grandes merveilles. 

Quand il les regarde^ les choses apparaissent 
dans 1- éclat des couleurs. 

Tous les êtres t'adorent ceux que ren- 
ferme la tombe te célèbrent* Ton disque les at- 
teint, les maudits se lèvent dans Tenfer. 

Aucun dieu ne s'ei^ndre comn» toi, et aucun 
symbole ne ressemble à ton être. 

Tu es le roi. A tm est la domination, ô Sei- 
gneur du ciel* 

Tu parus dans Thumide, cœdiédans Toeuf (i)... 

Tu pris place sur la génisse^ et, saisissant ses 
cornes, tu nageas sur l'immense flot dé la sainte 
mehur (2). 

Aucune végétation n'existait. Elle commença 
quand il s'unit à la terre, et que les eaux s^éle- 
vèrent à la montagne. 

Ton image, comme Dieu de la virilité enprin* 
cipe, est le bélier..... Ce que m as répandu der 
vint le dieu de Schou(3); ce que tu asjsxpec» 
tore, la déesse Tafnut. C'est ainsi que tu fis les 



(i) Cet œut, c'est spécialement la déesse Higit qui le 
produit étemellèmem ,' et Khnôum qui le façonne de 
même; car le monde meurt chaque jour, et chaque jour il 
renaît. 

(2) 'lXa><, la matière primordiale; Moyt, chez Sancho* 
niathon (voy. Brugsch, /. /.,'p. 42 ; cf. p. 36). 

(3) L'air. . : , 
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dieux, à Torigine de la création, au nombre de 

neuf. 

Tu es le lion des li<ms...«. Ton bélior saint 
demeure à Tattu (Mendes). Là est le membre du 
Seigneur des dieux, et le taureau de sa mère jouit 
de la génisse. 

A toi s'unit, pour renouveler le flot, ta mère 
Neit. 

Entouré du voile, ton corps séjourne dans 
la salle (Temple) du sud, dans la salle du nord. 

Pour toi les deux mondes sont unis(i). 

Tu es Feau de la pleine mer [2). 

Ta double image trône à Menés..... 

Ton trône est élevé sur la terre de Memphis. 

La voûte du ciel est ta forme dès l'origine, de- 
puis que tu t'es manifesté comme Amon-Ra et 
jcomme Ptah(3) 

Ton image séjourne, soifô la double forme du 
divin Xim (4), dans ta ville de Thèbes 

Tu es Ra, le maître souverain des hommes 
de tout temps, et tu fiis, dès l'origine, le scarabée 
volant. 

Txa es Ptah; Les eaux du Nil et le sol de la 



(i) Cest-à-direi la Haute et la BasserÉgypte. Religieu- 
sement, au moins, Thorizon des Égyptiens ne s'est jamais 
étendu au-delà. 
- (2) Le Nil grossi par Tinondation. 

(3) Le Vulçain égyptien. 

(4) Pan ithyphallique (Brugsch, ReisCy p. 47). 
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terre montrent tés formes, ô le plus ancien, le 
plus grand parmi les dieux ! 

Tu es le flot dans sa plénitude. Quand il a 
pénétré l'humus des champs, tu le renouvelles de 
ta source. 

Tu es le ciel, tu es la terre, tu es la profondeur, 
tu es Teau, tu es Tair et tout ce qu'ils con- 
tiennent 

Rends heureux ton fils, qui est assis sur ton 

trône (i) Qu'il vive éternellement, lui qui 

rend hommage, comme prêtre, aux quatre cou- 
ples des dieux primordiaux d'Amon-Ra, qui 
possède la force ! 

Chant IL 

Bien variés sont ses noms (2), tous mystérieux, 
qui embrassent ses formes. 

Éternellement il vit dans son nom de soleil 
diurne. 

Les hommes aiment en son nom il 

forme les cœurs 

Il est le corps de l'homme vivant Rien ne 



(i) Ce fils de Ra est ici le pharaon Darius II. Le titre de 
Pharaon même ne signifierait pas, diaprés Lepsius et 
Rougé, fils de Ra, mais « le grand prince » [Denkmœler^ 
t. III, p. 146), pa ur aa^ ou « grande maison », per aa 
\Journ. Asiatique^ avr. 1870, p. 177). 

(2) D'Amon-Ra. 
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vit sans Ivdj...,. sans le nom du^ieu Osiris, ie 

dispensateur de la lumière. 

Û est Horus, le dieu vivant^ qui est sorti des 
eaux primordiales 

Il est le dieu qui existe comme devenir. .... 

Image d'Amon^ image d'Atum (i), image de 
Xepra, image de Ra^ il n'est toujours qu^ 
l'Unique qui se fait lui-même de mille manières. 

Il est le grand architecte qui existe dès l'origine 
et modèle, autre lui-même, sa propre figure dans 
toutes les formes, suivant sa convenance 

Les dieux se contemplent dans leurs formes en 
sa lumière 

Sa loi est son énergie créatrice. Permanent, il 
dure et ne passe jamais*. •.. 

Aucun autre ne lui est semblable 

Il est la vie. C'est en lui seul que tout vit 
éternellement ». 

Tel est le témoignage des inscriptions du temple 
de Hib relativement au caractère panthéiste de 
la religion des (anciens Égyptiens, et je crois qu'il 
est précis et irréfutable. Le dieu d^Égypte était 
bien ce magicien que l'antiquité gréco-latine 
connut, qu'Homère nomme « l'immortel Protée 
égyptien », «ôocvoro; Ilpcdreuç At^uimoç (2), et dont 



(i). Le vieux des jours (?). 
(2) Odysseœ /F, v. j85. 
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Virgile décrit les transformations perpétuelles (i). 
Les Hymnes Orphiques sont encore plus expli- 
cites, mais sont-elles [authentiques? Je Tignore; 
toutefois la critique peut accepter leur témoignage 
quand ils nous présentent Pan comme la divi- 
nité panthée (2). Or, Hérodote, qui connaissait la 
religion égyptienne, ne trouvait pas d^autre nom 
que celui de Pan, quand il voulut faire com- 
prendre à ses compatriotes le caractère du plus 
ancien dieu d'Egypte (3). Mais nos inscriptions 
et d'autres, comme le papyrus Anastasi nous 
disent que ce dieu était sans nom et sans forme, 
qu'il est le taureau de sa mère, ce qui évidemment 
doit s'entendre en ce sens, qu'il est Ténergîe qui 
vivifie la matière primordiale, la substance uni- 
verselle et primîgène. Ajoutons, que, pour les 



(i) V, Virgiliî Georgicon IV y v. 387 sqq — CœruLeus 
Proteus. L'épithète est remarquable en ce qu'il nous dit 
que le poète savait, cPaccord avec les chants précités, que 
Pantée a paru d^abord dans Phumide, quMl est sorti des 
eaux primordiales. 

(2) V. Hymne Jf .• « J'invoque Pan, substance univer- 
verselle du monde, etc. ». Pour les Romains, Pan sUdenti- 
fialt avec le dieu Silvain, au moins dans les derniers 
temps, car s'il faut en juger par un eX'Wto qu'on trouve 
chez Gruter [Inscrip. Antiq., t. I, n<* 4, édit, 1707), les 
Romains auraient connu un dieu Panthée spécial. Divo 
PanteOj dit Tlnscnption. 

(3) nap' AiYuiTOOttn Bt Ilav jmv «pj^ototatoc , etc. (He- 
rodoti Historiarum I. II, c. 145). 



Digitized by 



Google 



38d Rnme OriMtatê et Américaine. 

Égyptiens, cette substance était la mer, c'est-à- 
dire le Nil (i) et que de là ce vers : 

'Ûxeavov it Oecov Y^vetiiv xoi (/.eTEpa TVjOuv. 

Nous pourrions produire, à TefiFet de mettre 
hors de doute la qualité panthéiste foncière de la 
religion des anciens Égyptiens, un certain 
nombre d'autres preuves, parmi lesquelles celle 
de la transmigration serait peut-être la plus déci- 
sive. En effet, les transformations successives de 
la créature pour s'unir finalement avec le dieu, 
dont elle est une émanation, au point qu'elle lui 
devient identique, nous paraît une démonstration 
sans réplique. Cette sortie de la divinité et ce 
retour dans son sein sont deux voix parallèles 
qui s'appellent et se complètent réciproquement 
avec la nécessité d'une mécanique. 

Et c'est le mot. Le panthéisme /;Àj^^i/e, quel- 
que caractère qu'on y surajoute, qu'on le fasse 
jehoviste, élohiste ou politique, est une mécanique, 
yantratriy et n'est pas autre chose. Les Indiens 
l'ont vu, et ils ont eu le courage de le dire. Leur 
croyance panthéistique était d'ailleurs fondée, 
comme chez les Égyptiens, dans les origines 
mêmes de la race. L'expression seule en diffère. 
Le panthéisme indien n'est pas autocratique ou 



(i) « iEgyptii cnim Nilum suum pro Oceano censent, ad 
quem etiam dii essent sorti n^ dit DiodcM^ (I, 12) après 
avoir cité le vers susdit. 
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jéhoviste; il est d'abord, dans sa forme védique, 
cosmogonique ou élohiste, pour revêtir ensuite» 
dans le credo bTâhmanique^^yn caractère mys* 
tîco-politique. 

Dans le védîsme, c'est Adlti qui correspond au 
panthée innommé de nos hymnes du temple de 
Hib. Aditi est ce qui est né et ce qui naîtra : 
jâtan aditir janitpam (i)\ elle est le père et la 
mère : pitâ mata (2), la terre et le ciel : prithivî 
dyauh (3) ; elle est tous les dieux et tous les hom- 
mes : piçpe devâ aditihpanca janâh (4). Comme 
Ra émane du Panthée innommé, Varuna pro- 
cède d'Aditi, la nature primordiale et sans forme. 
Il est le premier non-né, ajo^ des démiurges qui 
a un corps personnel, son corps à lui, spân tanu- 
pam Paruno. Ce corps,, c'est l'espace, la voûte 
céleste qui renferme tout et le soleil qui donne la 
vie (5). C'est pourquoi Varuna est le roi. souve- 
rain, samrâjâ, le roi des dieux et des hommes, 
de tout ce qui existe : sa domination est iné- 



(i) Rig^Veday I, 90, 10. 
(2)/*., V,43,2. 

(3) /*., III, 54. 

(4) /*., I, 89, 10. « Les cinq races » ou « tribus », c'est- 
à-dire tous les Aryas. 

(5) /*., VII, 87, 5; VIII, 41, 7 et al. Taittiriya^Samh, 
1,8, 10, 2. 



Digitized by 



Google 



284 Binme Qrimuah et Amiticaiffie^ 

braolable : mnuUmn asmaikikatfwn inçpâ)ru (t). 

Mal^ cette^asiaranoe, Varuna dut cependant 
céder la place à un autre aditya ou^ démiurge 
âdikartri, à Indra, Tunique, ekah^ dcmt les sages 
prononcent le nom de beaucoup de manières, 
dcan sadviprâ bahmfhâ podanti (2), et auquel ils 
attribuent toutes les formes, viçpa rûpah (3), sui* 
vaut qu'il manifeste telles ou telles de ses énergies. 
On voit que le panthéisme ne perd rien au chan- 
gement qui est plus apparent que réel. Au surjplus, 
le texte constate qu'Indra s'appelle aussi Varuna, 
de même qu'on l'entend désigner par les noms 
d'Agni, Mitra, Yâma, Vâyu, etc. En effet, il est 
tous les dieux; tous les dieux sont en Indra : devâ 
hhavatha viçva indre (4). Comme lé Panthée 
égyptien, Indra est l'épervier. « Me voici éper- 
vier 1, adha çyènah (5), lui fait dire un hymne, 
après avoir déclaré qu'il a été Fancêtre dti genre 
humain, Manu (6). 

Le panthéisme cosmogonique ou élohiste des 
croyances védiques est, à ce qu'il me sefnble, 
suffisamment démontré par les citations que nous 
venons de produire, et nous pouvons passer au 
brahmanisme. 



(i) Rig-Veda, 11,27, 10; V, 85, 3; VII, 34, it, et alibi. 

(2) />., I, 164,46. 

(3) jTJ., m, 38, 4. 

(4) Ib., ni, 54, 17. 

(5) /*., IV, 27, I. ' • 

(6) Ahan manur abhavan [Ib.j IV, 26, i). 



Digitized by 



Google 



Le Pmthéiâme Égrytiêm et ImUen. %8S 

Leptatiiiiamebrfthmttiiq^eio^ misai {^ysîqud 
au: foùà que cdui du védisme, s'en distingue 
cependant^ de même que du panthéisme ^yptien, 
par une teinte mystique qui, parce quelemysti-» 
cisme exerce toujours une grande puissance sur 
les masses, a fait de. lui un instrument politique 
sut generUy l^nstrummt du r^ime des castes. 
Meîis citons des textes^ et d'abord des textes offi*^ 
cieis^; canoniques, ceux du Mânovadharmaçâstra. 

c Le monde était ténèbres, dépourru de tout 
attribut distinctif (et) comme entièrement (plongé 
dans le) sommeil : âOd idan tamo^ alakshanam^ 
prasuptdm wa satvatah (i). Alors le seigneur 
eadstant par lui-même, sMy^miMiûr hkagopin, la 
¥ie de tout être^ sarpâbhûtam ayo^ parut et la 
lumière 6it, prâdurâsSÈ^ tanumudah (2). S^étant 
prop<^ de produire de sa substance les diverses 
créaturos, çarîrât svât sisrikshur ptpidkdtiprajâkï^ 
il produisit en premier lieu les eaux dans les* 
quelles il déposa (sa) seBMnoe, ^9^ epa sasarjâdau 
tâsu pijam apâsrijet (3). Cela devint un oraf (4), 



(i) Mânavaiharma^âstray I, 5. 

(2) Ibid.y .6. Lin. tamonuda veut dire « dispersant les té- 
nèbres». , . 

(3) /«rf., 8. 

\^f uA^ iîoiifl#piioii ~ eiA \ cMtr 'Cesnegeiii^iie pfend piscc 
déjà dans les anciennes upanishats. Ainsi on lit dans le 
Chdndogjra^ III, 19^ i : au comniencement cet (onivers) 
était le non-étre ; il devint Tétre ; il se 4évtlopps et forma 
un œuf: tat sama bhavat tad dndam* 
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tad andam abhopod, semblable en édat au soleil 
sahasrânçu^samaprabhany dans lequel lui-même 
{9C» svayambhSiti) naquit Brahmft, Tancétre de 
tous les étres^ tasmin jajne siHtyan brahmd, satya-^ 
hka-pitàmàkah (i). 

* La Genèse continue suivant . l'impulsion reçue, 
et il est inutile d'en: reproduire le récit. Il suffit 
au but que nous avons en vue d'en avoir con- 
staté le caractère foncièremoit panthéiste, et de 
remarquer que le panthéisme brahmanique res- 
semble encore en ceci au panthéisme égyptien 
qu'il est dualiste. Différente de Ra existe la ma- 
tière primordiale, mehur^ et différent de Svayam* 
bhû existe iamas^ le tad obscur et inerte. Le 
panthéisme védique ne connaît pas ce dédouble- 
ment originel; il pose comme unique principe 
aditi^ la nature, produisant. si>ontanémenr dans 
son sehi les àdi^m ou démiurges* Cq>endant en 
£aît, le dualisme précité disparait : Ra est tout et 
devient tout, de même que Brahmft est toute la 
nature :.brahmaipedànpiçvam {2); il tisse en lui 
l'univers comme l'araignée tire d'elle sa toile : 
yathomandbhih srijate grihnate ca yathâpritha- 
^yàm aushadhayah satnbhapanti {Z\ etc. 
C'est surtout l'upanishat Bhagavad-Gîtâ qui 



(i) ManavadkamM'sfâstray^ 

(a) MwMk^upamiluitj II^is, in fine. 

(3) Ibid.yly I, 10, sq, . 
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est expansive sur le panthéisme brahmanique. 
Si elle n'est pas au nombre des sûtras canoniques^ 
elle est cependant des plus appréciés. C'e$t Pan-* 
thée lui-même, sous la forme de l'aimable Krishna 
qui s'y acquitte du devoir d'enseigner la doctrine^ 
et c'est alors que la teinte mystique qu'elle a déjà 
dans Manu, prend, par l'apparition du dieu, une 
couleur pour ainsi dire dramatique. Il déclare 
avoir établi cet univers lui, le premier ouvrier, 
avec une minime portion, ekdnçena, de lui-même 
et d'être cependant entier (i); c'est par lui que 
tout a été étendu, tatam (2). « Je suis, dit*il, l'ori* 
gine de tout, tout procède de moi : ahan sarvasya 
prabhavo, mattah sarvan praparUUe (3) ; je suis le 
commencement, le milieu et aussi la fin des 
êtres (4). R^arde mes centaines et mes milliers de 
formes diverses (5) : paçya me rûpani çataço *tha 
sakasraçah (6); regarde en moi les Âdityas^ les 
Vasus, les Rudras, les deux Açvins et les Maruts. . .; 
regarde, réuni dans mon corps, tnama ^Ae, tout 



(i) Baghavad'Gîtâ, X, 42. 

(2) /t., XVIII, 46. 

(3) /*.,X,8. 

(4) Aham ddiçj ca nuuihyan ca bhûtânâm anta eva ca. 
{Ib.j 20). 

(5) Parmi ces formes énumérées avec un grand liixe de 
détails, se trouve aussi le temps, kdlq^ qui détruit tout 
4X1, 32), et la mort| mrityuh (X, 34). 

(6) 76., XI, 5. 
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rtiniverS) mobile et immobile : r^^arde mon 
union souveraine ^ P^'^^ ^^ yogam mçpû" 
ram (i). 

Et alors le dieu se montre; ilparut^ dit le texte, 
sous sa suprême forme : paraman rûpam. Il avait 
plusieurs bouches et yeux, plusieurs apparations 
merveilleuses, plusieurs ornements célestes et il 
brandissait, de nombreuses armes divines».. La 
splendeur de son être était semblable à celle de 
mille soleils qui s'élèveraient tout-à*coup dans le 
ciel. On vit alors dans le corps* du dieu des dieux, 
iiepodevasya çarire^ tout l'univers dans son unité 
et divisé en ses différentes parties (a). 

Cette vision concrète du Panthée provoque de 
la part de l'interlocuteur du dieu une confession 
panthéiste explicite, dont voici les passages les 
plus saillants : c Je vois, ô Dieu, tous les dieux 
dans ton corps ainsi que les diverses espèces de 
créatures. Je te vois plusieurs bras, ventres, 
yeux; (c'est) ime iorme infinie de tous côtés. Je 
ne vois, ô seigneur universel, ô forme univer- 
selle, ptçporûpa, ni (ta) fin, ni (ton) milieu, ni da- 
vantage ton commencement... Tu es le suprême 
récipient de cet univers : tpam asya viçvasya 
paran nidhânam^ ayant pour yeux le soleil et 
la lune, avec une bouche comme un feu ei^am- 

■ ' ' ( ■ ■ I ■ ' ■ ' 

(i) Bhàg.-Gtt, 7, 8. 

(2) Tatraikastham jagat kritsnan pravibidctam anekoi' 
dhâf apaçyad devadevasya çarire tadd (Ib.j t3). 
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mé... Aie pitié (de moi), ô seigneur des dieux, ô 
habitation de l'univers ! pasîda deveça jagannt 
vâsa. Comme les eaux rapides des fleuves cou- 
rent se précipiter dans l'océan, ainsi les hommes 
entrent dans tes bouchés flamboyantes. Adoration 
à toi! namo'stu te. Tu es l'être (et) le non-être, 
scid asat. C'est par tbi, ô forme infinie, que l'uni- 
vers (a été) étendu : tpayâ tatan pîçvam ananta 
rûpa. Adoration à toi, 6 universel, sarva^ devant 
et derrière! Adoration à t&i de tous côtés! Tu es 
tout! ast sarpah. {i) ». 

Voilà donc le caractère physico-mystique du 
panthéisme brahmanique sùflSsamment établi; 
reste à savoir quel était son but. La religion en 
dle-même peut n'avoir d'autre but qu'un bût 
purement moral, mais quand le mysticisme s'en 
méfie, ce but ne, suffit plus. Le mysticisme a tou** 
jours en vue un intérêt très-positif,* un intérêt ma- 
tériel. Le plus souvent il ne comvre que des ten- 
(fancea sensuelles et grossièrement matérialistes. 
Dans Fespècè, il vise autre chose ; il vise une 
forme sociale, il est politique, et son coup de 
maître consiste à donner comme article de foi, 
que du corps de Brahmâ est émanée une huma- 
nité parquée en quatre castes héréditaires et irré- 
duc^bles. Le panthéisme égyptien tout théocra- 
^ue £ait da roi seul le fils de Raet ^on ami, 
# 

(i) Bhag.'^G.jXlj i5-i8, 25, a8, 3 1; 37^38,40. 
REv. oB.-AM. — nouv. sér. — II. — (1878). 20. 
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mi-amun^ra); le prêtre^ même le grand-^prêtR, 
et, à plus forte raiscm^ Thomme du peuple^ fiit-il 
général en chef, ne sont pas notés d'extraction 
divine directe; ils sont la chose du pharaon, k 
dieu visible, et leur soumission à ses ordres est 
aveugle. Le panthéî^xie brahmanique ne pouvait 
songer à établir une loi sociale aussi frandiCTient 
despotique; il lui fallait compter avec les instincts 
de liberté* et d!ind^ndance d'un peuple aryen; 
il attribua donc unie extraction divinb directe à 
tout le monde; seulement, sût du sentim^ tnys- 
tique dé r Indien sur" la personnalité cxmcrète de la 
ditvinitéy il lui ^ait loisible de graduer cette 
extraction, et de faire sortir lé prêtre de la bbuclfê 
de Bnahmâ, :1e guerrier de soa bras, le bourgeois 
de sa cuisde et i'oùvjrier de son pied^ D'ailleurs le 
Ç^dr^i même est respectable quand il se conduit 
d'uii0 manière digne, et tous les individus, n^im* 
porte de qtieUexTaste^ sont égaux devant la lot de 
la transmigration ou des ren^ssances* Fùt-^cm 
brfthmane, si du néglige son devoir, on renaît 
après sa mort sous la forme d'im démon qui 
mange Ce qui a été vomi, et le sort du Çûdra, 
dans le même <^c%^ a'est<:ertes pas plus effroyable 
il renaît cailâçaka:, an eater oflice (i): Il en est 
ainsi encore pour la délivrance 4e toute tram- 
migration, ntdibAii; de quelque caste qu'on soili, 
♦ 

(I) V.>«miviKII,7isq. 
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on arrive^ par unevbint^pre^ au bonheur éter- 
nel^ naihçreyasam, dans l'absorption entière et 
cotapièit en cehti dont on est émané, Brâh- 
man (i), Pâme universelle (^« C'est là le nirva- 
na (3), extmctio in summo mtmme^ le uanitas 
panUahtm de rÉcritiire brahmanique. 

Cette justice d'outre-tombe était du reste impé- 
riéuaement commandée au panthéisme politique 
de» brahmanes.: Pour /aire accepter comme un 
dogme immiiable ses partialités sociales, il fallait 
qu'il les montrât passagères, en proclamant que la 
divinité était, en finde compte^ la gardienne de la 
loi éternelle, çâçmtatffiarmagûptâ (4), devant la- 
qudle il n'y a pas d'acceptions, des personnes (5>, 
mais qnif pour nous, servir d'u^e expression 
imagée, tiient pour ^aux la motte de terre, le 
caillou et l'or (6). Rien n'^t d'ailleurs plus lo- 
gique, car le panthéisme physique^ s'il signifie 
Quelque diose, signifie l'identique, saman^ ou, 
pour employer une formule célèbce ; l'ideatitiè de 



(i) Bhag.-Gitây VI, 40, 45.v^ifmr., Xlf, ao, 4a, laS. 

\t] c L^mhrers répôle dans Tâme st^SfâmeJl (^£Ck«, XII , 
1 19) .: Mrvofff dtifia^^ apa^th^téfn* Q^e^t 1'^^ unii^neUe 
qui produit les actes accomplis par les êtres : âtmd hi ja^ 
nayaty eshân karmayogan qririnan^ Ibid. 

(3) Bhag.-Gitâ, II, 72; V, 24. 

(4) lbîd.,Ti\, i8. 

(5) Mf«mf.,Xn,gr. 

(6) Samalùshtdçmakdncamh 0A.-(î.;,VÎ, S; cf. V, i8î. 
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rîdentique et du non-identiqne, Tégalîté absôkic 
de tout. 

Reconnaissons qu'il y a dans cette coacepticm 
un charme qui fascine Tesprit. Comment s'en 
défendre au surplus, quand l'Écriture mêine 
proclame que Dieu a âiit tcmt, icocvra; que, 
non-seulement, il a fabriqué (ou formé) la lu- 
mière et -créé les ténèbres, mais qu'il a fait 
aussi le bien (la paix) et créé le mal : ^o icoiuv 
etpjvYjv, ym xvXjfOi wm, (i) ? que nous sommes tels 
en ce mcmde que Dieu est lui «même : ^<m xoOik 
exetvoc eottv xoi ^iQ(Aecç €a(uv ev tcd xocrfMD Tovnrco (3) ? 
L'impression que font sur l'homme, qui n'est pas 
en garde contre eux, les phénomènes tant moraux 
que physiques, est immense ; elle est irrésistible, 
plus Tesprit est près de la nature ; en cet état, il s'y 
abandonne comme le somnambule à son instinct. 
Incapable d'analyser ce qu'il éprouve, il lui 
semble^ par moment qu'entre sa personne et la 
nature extérieure il n'y a rien qui l'enipêdie de 
s'identifier avec elle, c Je ne sais, dit un chantre 
védique, ce que je suis précisément (ou): si je 
suis ce (monde même). Troublé, je vais comme 
emprisonné dans ma pensée: na pifânâtm yod 
iva idam asini tUnyàh sannandtOîi tnanasâ ah 



(i) Esaias, XLV, 7. Les traductions grecque et latine 
orthodoxes sont fautives ; le texte porte : yn HTD i je crée 
le maljtx non « les maux »)• 

(a) Êpistola Joamis prima ^ IV, 17. 
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râmi (i). Et ailleurs^ il s'écrie : « Soyons à la 
nature ! » aditaye syâma \ (2) tout s'y fait, en- 
seigne Krj^ma c par la conjonction intime de 
la matière et de l'esprit : kshetra kshetrajna san- 
yôgât (3)- 

C'était anssi le sentiment de Goethe, le miroir 
le plus fidèle que la nature ait jamais trouvé 
dans l'esprit humain. Aussi nul n'a su rendre 
avec un accent plus simple et plus pénétrant 
les impressions que nous recevons tous, à divers 
degrés, de la mère commune des êtres, et, parti- 
coiièrement dans le Pécheur, il a su peindre 
d'une manière inimitable la situation que fait la 
nature panthée à l'homme naïf et confiant qui 
vient à peine de sortir de ses mains et ne rêve 
qu'à y raitrer, au premier appel que la magicienne 
lui adressera. Je ne puis résister à l'envie de tran- 
scrire ici ce petit chef-d'œuvre, bien que, dans 
la traduction^ l'incroyable charme de sa f<^me 
soit entièrement perdu : 

a L'eau déferlait, l'eau montait; un pêcheur 



(i) Rig^Veda^ I, 164, 37. On pourra trouver aussi un 
autre sens, comme si souvent ailleurs. Les commentateurs 
indiens ne sont, en général, d^aucune utilité. Ils ont systé- 
matiquement perdu l'intelligence des textes védiques. — 
V. à ce sujet un excellent article de M. R. Pischel, dans 
Goettingische gelehrte An^eigen^ n. 6, 1879; p. i63. 

(2) R.-V.y I, 24, i5. 

(3) Bhag.^G., Xni, 26 
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était assis au bord (et) suivait des yeux, avec un 
coeur calme et paisible, les mouvements de sa 
ligne. Et comme il est assis et comme il guette, 
le flot s^oovre, et de Tonde émue émerge fré- 
missante une femme humide. 

Elle hil chanta, elle lui paria : Pourquoi tt- 
tires*tu, avec le savotr»£Edre et la ruse de rhonune, 
ma couvée ià--haut, dans la foumidse mortelle? 
Ah ! si tu savais comme le petit poisson est con- 
tent au fond (de Teau), tu descendriais tel que 
tu es, et jouirais d'un bien*être inconnu. 

Le soleil aimé, la lune^ ne se récréent-ils pas 
dans la mer? Leur face, respirant Tonde, ne se 
reflète-t-elle pas doublement belle? Le ciel pro- 
fond, Tazur clarifié dans Thumide, ne t'attire-t-il 
pas? N'es-tu pas attiré par ta propre image dans 
la rosée éternelle? 

L'eau déferlait, Teau montait, elle mouillait 
son pied nu; son cœur se gonflait d'un indicible 
désir, comme au salut de la bien-aimée. Elle lui 
parla, elle lui chanta... .. Alors c'en était fedt de 
lui : un peu elle l'entraîna, un peu il se laissa 
aller, et jamais on ne le revît ». 

Tel est le chant de Goethe, le panthéiste, et si 
je ne me trompe , il ne saurait y en avoir une 
plus poétique amplification du souhait védique 
précité : « Soyons à la. nature! » Si vous voulez 
qu'on lise c Aditi m soit; le panthéisme n'y per- 
dra rien, car cette Aditi est ce qui est né et ce 
qui naîtra : jâtan aditir janitvam^ et Spinoza y 
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aurait vu, s'il l'avait connue, son Dieu qui est 
Tensemble de toutes choses, sans causalité téléo* 
logique mystique, la Nature concrète et contin- 
gente de toute éternité. On est sauvé par le tra- 
vail, dit un Upanîshat; par l'amour, kâmât^àiX 
un Purâna. L'un vaut l'autre; ce sont deux 
formes équivalentes de la seule finalité que la 
nature avoue et la raison avec elle. Celui qui la 
connaît, connaît la fin des choses, et il possède 
toute sagesse* Laboremus. 
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L me paraît utile, au début des études 
que nous allons entreprendre, de jeter 
un coup d'œil rapide sur les princi- 
f pales divisions ethnographiques que les 
progrès de la science ont permis d'établir au sein 
de ce vaste continent d'Asie, dont les Japonais 
occupent la zone la plus orientale. 

Les premiers essais de classement des popula- 
tions asiatiques sont dus aux orientalistes. Ces 
essais ont projeté de vives lumières sur le pro- 
blème, mais elles ne Tont point résolu, parce 
que les orientalistes, au lieu de se préoccuper de 
tous les caractères des races et des nationalités, 
se sont à peu près exclusivement attachés à un 
seul de ces caractères, celui qui résulte de la 
cotàparaison des langues. 
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Les orientalistes ont fait d'ailleurs ce qui a étà 
fait à peu près pour tous les genres de classifica- 
tion scientifique. En botanique, par exemple, à 
l'époque de Toumefort, on attachait une impor- 
tance exceptionnelle à la forme de la corolle; 
Linné, le grand Linné, ne portait guère son atten- 
tion que sur les organes sexuels des végétaux. La 
classification ne pouvait être définitiyepaent ac- 
ceptée, que lorsqu'avec les Jussieu, les familles 
de plantes, ont été fondées sur Fensemble de 
leurs caractèrœ physiologiques. 

Il devait en être de même pour la classification 
des peuples. L'afSinité des langues peut certaine^ 
ment nous révéler des liens de parenté entre na- 
tions; mais ces afi&nités sont souvent plus appa- 
rentes que réelles* Les peuples vaincus ont peu- 
fois adopté la langue de leurs vainqueurs, sans 
que pour cela il y ait eu, entre les uns et les autres, 
le moindre degré de consanguinité, la moindre 
onnmunauté d'origine. La colonisation a souvent 
transporté fort loin Tidiome d'une nation mari- 
time, et l'a fait accepter par des tribus on ne peut 
plus étrangères les unes aux autres. Nous parlons 
en Europe des langues dont le sanscrit est un des 
types les pliis anciens; mai^ s^il est établi qu'il 
existe une famille de langues aryennes ou indo- 
européennes, personne n'oserait plus soutenir 
aujourd'hui qu'il existât une famille ethnogra- 
phique aryenne et indo-européenne : aii premier 
coup d'œil, on reconnaît l'abîme qui sépare le 
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Scandinave aux cheveux blonds et au teint rosé, 
de rindien aux dieveux noirs et au teint basanée 
Personne, non plus, ne voudrait soutenir que les 
naturels des tles de TOcéanie, où FAnglais est 
devenu lldiome prédominant, aient des titres 
quelconque de parenté avec les habitants dé la 
fraîche Albion. 

Les caractères anthropologiques, d^ordinaire 
plus persistants que les caractères linguistiques, 
sont à eux seuls également insuffisants pour éta- 
blir une classification ethnographique solide. Le 
métissage a, dans tous les temps et sous tous les 
climats prcrfondément altéré les caractères etfi- 
nîques. Il n'est point possible de répartir dans 
deux famîHes différentes, les Samoièdes qui habi- 
tent le versant oriental de TOural et ceux qui 
habitent le versant occidental de cette montagne. 
Les uns cependant appartiennent, au moins par 
la couleur de la peau, à la race Jaune, tandis que 
les autres font partie de la race Blanche. 

Lorsque Phistoire ne nous fait pas défaut, c'est 
à rhistoire que nous devons emprunter les don- 
nées fondamentales de la classification des peu- 
ples. Lorsque Thistoire manque, alors, mais alors 
seulement, nous devons recourir, pour reconsti- 
tuer <les origines ediniques sans annales écrites, à 
la comparaison anthropologique des types, aux 
affinités grammaticales et lexicographiques des 
langues, à la critique des traditions et à Texégêse 
religieuse, aux formes etàTesprit de la littérature, 
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comme aux manifestation de i'art^ et deman« 
der à ces sources diverses d'information les 
rudiments du problème que nous nous donnoi» 
la mission de résoudre, ou tout au moins d*é- 
claircir ou d'élaborer. 

Trois grandes divisions nous sont signalé» 
tout d'abord dans le vaste domaine de la civilisa* 
tion asiatique. 

La première, et la moins étendue est occupée 
par les Sémites qui habitent surtout le sud de 
l'Asie-Mineure, sur les deux rives de rEi^>hrate et 
du Tigre, la péninsule d'Arabie^ la côte nord-est 
du golfe Persique et quelques tlots, provenant 
pour la plupart de migrations Israélites et musul- 
manes, au coeur et au sud-est de l'Asie. 

La seconde division est peuplée par les Hindo- 
Iraniens^ dont les linguistes ont formé le rameau 
oriental de leur grande famille aryenne, famille 
dans laquelle ils ont incorporé la plupart des po- 
pulations de l'Europe. Le foyer primitif de ce 
groupe ne doit pas être placé, comme on le fait 
trop souvent, dans la péninsule même de l'Hin* 
doustan, mais au nord^ouest de cette péninsule. 
Les Aryens ne sont, dans l'Inde, que des con- 
quérants, qui se sont superposés sur les Drmn- 
diens autochthones, aujourd'hui refoulés vers la 
pointe sud de la presqu'île Qs-Gangétique et à 
Ceylan. 

La troisième division, qui comprend une foule 
de nations diverses, a été considérée par quelques 
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auteurs comme le domaine d'un prétendu groupe 
dit des Tùuraniens. Jadis, on aurait avoué sim- 
plement son ignorance au sujet de ces nations; et^ 
sur la carte ethnographique de l'Asie, on se serait 
borné à une mention vague, telle que « popula« 
tiens non encore classée ]>« Aujourd'hui, on ne 
veut point avouer que nous ne connaissoœ pas 
encore le monde tout entier; on aime mieux 
débiter des erreurs, que d'avoir la modestie de se 
taire* 

Je vous demande la permission de m^étendre 
un peu sur cette prétendue famille touranienne^ 
car c'est, en somme, celle qui doit nous intéresser 
le plus ici, puisque les Japonais devront être 
compris dans ce troisième groupe des populations 
asiatiques. 

Du moment où il s'agit de désigner une idée 
nouvelle, et, dans l'espèce, une nouvelle cîrcon* 
scription ethnographique, il est presque toujcmrs 
nécessaire de créer un 'mot nouveau. Le choix 
heureux de ce mot n'est pas tellemeflt indiffèrent 
pour le progrès de la science, qu'il ne vaille la 
peine de le chercher avec le plus grand soin. 
L'emprunt à la Genèse des noms de Japhétiques-*^ 
Sémitiques et Chamitiques^ pour servir à la cti^si- 
ôcation des races humaines, a poussé i'âhnc^ra^ 
phie dans des ornières dont il est bien difficile de 
la faire sortir. Je craindrais, pour ma part, que 
la dénomination de Touranien^ si die était défiïii^^ 
tivement acceptée, entraînât la science des nations 



Digitized by 



Google 



Jol Rivuê OrimUak et. Américaine. 

dans des ercetirs bmi autrement fttDçst€$ encore. 
D'aboni, cette dénoœi|iation .maQque non-seule^ 
mepit de |>récisiôn^ inats^ par suite du sens qu« 
les linguistes lui attribuent aujourd'hw^ elle ^gni* 
& deux choses très-différentes. TovraUf pour les 
Perses deiFao^ulté, n'a jamais été la désignation 
d'un peuple particulier; autant vaudrait admâtre 
ccHsame terme de classificationi les ooqis de 
làsfaim et de ^om^ommin donnés aux populations 
à demi-sauvages que les Sémites rencontrèrent à 
leur arrivée dans la région biblique où ils sfs sont 
^blis. I^ur les linguistes, au contraire, il faut 
entendre, par Touraniens à peu près tous les peu* 
pies asiatiques qui ne sont ni Aryens, ni Sémites. 
Dans les tableaux qu'pn publie journellement 
pour la classification de ces peuples, je vois figurer 
GÔteàcdte les Finnois, les Hongrois et les Turks, 
dont les affinités paraisseot certaines, lespopula* 
tkMs que^ M.^ Beauvois a réunies sous le nom de 
NofxlAUalqu^Sj les popula^ns Moii^oliqu^^ les 
Msndchoux, les Coréens, les Japonais, par£(Ms 
mèn!ie* les Chinois, les M^lays, c'est^^t-dire les 
Océaniens, etlesDravidiens* Or, comme la pa« 
resté de ces derniers peiç)les avec le» Nord-Al- 
teiens, «^ possible^ je le wux bien, *— ^t ^acoiiç 
loin d'avoir été établie d'unemanière scientifique, 
le nom ài^TùUrmiien ne vaut guère mieux, sui<- 
vont moii» que le mot ^^rra incogmta^ sur nos 
vieilles cartes gà^aphtques. Et si Tintt^siitioo d^ 
ethîu)gra{the3 . était ile liike usage d!uf« 4ànQmi- 
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tion générale pour tous les peuples asiatiques que 
nos connaissances ne nous permettent pas 
encore de classer sérieusement, je préf^erais de 
beaucoup le nom à^Afiâfyens (non Aryens), que 
M. Oppert a employé dans ses premiers travaux 
sur récriture cunéiforme du second système. Les 
Aryens, sur lesquels repose là constitution de la 
grande famille linguistique successivement appe- 
lée indo^germanique^ indo-européenne et aryenne^ 
forment en efifet le seul groupe considérable des 
peuples de PAsie dont la parenté ait été définiti- 
vement établie, sinon au point de vue de l'anthro- 
pologie, au moins en raison des affinités de leurs 
idiomes respectifs. Le procédé par voie d'exclusion 
ne saurait donc, en ce cas, nuire à la clarté de la 
doctrine, et, provisoirement, je préfère adopter la 
dénomination d'Anâryens^ pour les peuples sur 
lesquels je dois fixer votre attention. 

Le groupe des peuples anâryens de TAsle, dont 
Tunîté n'a pas encore été établie pw la ^ence 
ethnographique, comprend plusieurs familles, 
sur lesquelles vous me permettrefz de vous? dire 
quelques mots. i 

La FAMH-LE Oùral-Altaique s^étend depuis la 
mer Baltique etlla rêgidndesKarpathesà'Pouest, 
Jti^qU'atuit Hmites orientales de la Sibérie à 

rèSt. ' . - . ^.^ . '( 

Cette fitniitte se subdivise en quatre rameaux 
principaux : 

Le himéaù S^e^trioUïAl compr6Wï1[» Finnois 
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et les Lapons au nord de TEurope, les Samctèdes 
répandus au nord-est de la Russie et au nord- 
ouest de la Sibérie, les Siriœnes^ au nord et à 
Touest de la rivière Kama; — les WogouleSy entre 
la Kama et les monts Ourals, d'une part, et sur 
la rive gauche de TObi, de Tautre ; — les Ostiaks^ 
des deux côtés de riénisseî. 

Le ranseau occidental se compose des jBTofi- 
grois répartis dans de nombreux Ilots, situés dans 
la région du Danube et de deux de ses affluents, la 
Theiss et le Maros. 

Le rameau méridional comprend les Turks qui 
occupait, en Europe, non point la contrée connue 
en géographie sous le nom d'Empire Ottoman, 
mais seulement quelques îlots disséminés ^à et là 
dans cette contrée; l'-A^ie-Mineure, à l'exception de 
la zone maritime occupée surtout par des colonies 
helléniques; et une vaste étendue de territoire au 
nord de la Caspienne et de l'Aral, prolongé jus- 
qu'aux versants occidentaux du Petit Altaï. Il 
faut rattacher à ce rameau, les lakoutes^ habitants 
des deux rives de la Lena et d'une partie de la 
rive droite de l'Indighirka, ainsi que de l'embou- 
chure de ce fleuve, où ils vivent côte à côte avec 
les Tougouses et les Youka^ifis. 

Le ramoau oriental enfin, se compose des 
Youkaghirs^ des Koriaks^ et des Kamtchadales. 

La j'AMiLLB Tartare comprent le^ rameaux sui- 
vants : 

Le rameau KalmQuk^-Volgaïen, composé de 



Digitized by 



Google 



Place du Japon. 3o5 

tribus Euleuts ou KalmoukSy au nord-ouest de 
la mer Caspienne, sur les rives du Volga, s'éten- 
dant à l'ouest non loin des rives du Don, et for- 
mant plusieurs îlots dans la 'partie sud-ouest de 
la Russie d'Europe; et le rameau Altaïen, com- 
prenant les Kalmouks répandus dans la région du 
lac Dzaisang; 

Le rameau Baïkalien, comprenant les Bouriœts 
de la région du lac Baïkal; 

Le rameau Mongolique, composé de plus de 
deux millions et demi de Tatares-Motigols habi- 
tant le nord de la Chine, depuis le lac Dzaisang 
et les monts Kouën-lun à l'ouest, jusqu'au terri- 
toire occupé par les Mandchoux à l'est; 

Le rameau Tongouse comprenant les 7o«- 
gouses chasseurs et pasteurs, errant surtout dans 
le bassin de la Lena et sur les rivages de l'Océan 
Glacial , au-delà de la limite des terres boisées, 
en face de l'archipel inhabité de la Nouvelle-Si- 
bérie, et à l'embouchure de la rivière Kolima : — 
les Lamoutes pêcheurs, siu* les rivages occidentaux 
de la mer d'Ockostk; -r- les Mandchoux^ sur les 
bords du fleuve Amour, principalement sur sa 
rive droite. 

La FAMiLLEDRAvmiENNE, composéedesaucienues 
populations autochthones de l'Inde, aujourd'hui 
refoulées dans la partie méridionale de cette pé- 
ninsule et d(xit les langues paraissent avoir des 
affinités avec les idiomes tartares, se compose 
des rameaux suivants : 

RBv, op.-AM. — nouv, série. — II. — (1878). 21 
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Le rameau septentrional, composant les Têlinga 
ou Télougou^ dans la région du Dékhan; 

Le rameau occidental, formé des Indiens Kar- 
nataka^ à Touest des précédents; — et des In- 
diens Toulon^ au sud. 

Le rameau méridional, formé des Indiens Ma- 
layalanij sur la côte de Malabar. 

Enfin le rameau oriental, formé du peuple Ta- 
tnoulj qui occupe la côte de Coromandel et la 
pointe septentrionale de Tîle de Ceylan. 

En dehors de ces familles à peu près définies, 
nous trouvons encore, dans le vaste groupe des 
anâryens, plusieurs nations d'une importance 
considérable, dont la situation ethnographique 
n'a pas été reconnue jusqu'à présent d'une façon 
satisfaisante et qui, par ce fait, semblent former 
autant de familles distinctes, savoir : 

La Famille Sinique, composée des Chinois^ im- 
plantés environ trente siècles avant notre ère sur 
le territoire occupé primitivement par les Miao- 
t{ey les Leao^ les Pan^hou-tchoung, les Man, et 
autres populations autochthones ; des CantonaiSy 
et des HokkîénaiSy habitants des côtes orientales 
de la Chine, qui parlent un dialecte dans lequel 
rm retrouve de nombreuses traces d'archaïsme ; 
Xa Famille Tubétaine, qui est répandue dans 
le petit Tibet, le Ladakh, le Tibet, le iV^/, le 
Bhotatty dans la partie sud-ouest de la province 
chinoise du Sse-^tchouen, et dans quelques îlots 
situés dans les provinces d^Kouang-^si, de Kouei-i 
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cheou et au nord-ouest de la province deKoùang* 
toung; 

La FAMILLE Annamite, comprenant les popula- 
tions du Tong'ktn et de la Cochinchine. 

La FAMILLE Thaï, composée des 5iamo£y. ^ 

Je vous demande la permission de ne pas m^oc- 
cuper des Barmans et des Cambogiens^ dont la 
situation ethnographique est encore difficile à dé-' 
terminer, et qui, en tout cas, paraissent étrangers 
au groupe de peuples que nous avons en ce mo- 
ment la mission d'étudier ensemble. 

Les affinités plus ou moins nombreuses que 
Ton peut constater entre ces peuples, sont tantôt 
des affinités anthropologiques, tantôt des affinités 
linguistiques. 

Vous connaissez tous le type chinois, et pour 
l'instant, je ne parle de ce type qu'au point de vue 
de ses caractères reconnaissables par le premier 
venu/ Vous connaissez peut-être un peu moins le 
type mongol et le type japonais, ou plutôt vous 
devez bien souvent confondre ceux-ci et celui-là. 
C'est qu'il existe, en eflFèt, entre ces types, des 
traits de la plus étonnante ressemblance, ^i vous 
avez vu des Samoyèdes, des Ostiaks, des Tongou- 
ses, dés Mandchoux, des Annamites, des Siamois, 
que sais-je, des indigènes d'à peu près toute la 
zone centrale et sud-orientale de l'Asie, vous avez 
dû vous trouver porté à la même confusion. 
Il n'est pas nécessaire de sortir d'Europe pour 
rencontrer ces individus aux cheveux noirs, à la 
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face large et aplatie, aux yeux bridés, aux pom- 
mettes saillantes, aux lèvres épaisses, à la barbe 
rare, autant de caractères frappants s'il en est; il 
ne faut pas même aller jusqu'à Kézan : à Moscou, 
dans tout le coeiH* de la Russie, et même à Péters- 
bourg, cette ville finno-allemande, vous rencon- 
trez à chaque instant, le type std^generis dont je 
viens de vous rappeler les principaux traits. 

Au premier abord, il y a donc une présomption 
pour croire à l'existence d'tme grande famille, 
composée de tant de nations non pas précisé- 
ment douées d'un type identique, mais d'un type 
fortement marqué du stigmate de la parenté. 

Faciès non omnibns una, 

Nec diversa tamen ; qualem decet esse sororum. 

Les affinités linguistiques sont natûreUem^at 
moins faciles à reconnaître. Les vocabulaires de 
ces peuples n'offi-aîent, aux yeux des philôloques 
de la première moitié de ce siècle, que de rares 
homogénéités, et la tendance était de croire à un 
ensemble de familles de langues essentiellement 
différentes les unes des autres. U faut dire que ce 
n'est guère que depuis une vingtaine d'années, 
que plusieurs des idiomes les plus importants de 
ce groupe ont été étudiés d'une façon approfondie. 
En outre, les formes archaïques du Chinois, 
idiome considérable par son antiquité et par son 
développement, étaient à peu près complètement 
ignorées. Les caractères fondamentaux des mots 
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chinois étalait peut-être plus difficiles à recon- 
naître que ceux des racines des autres langues, 
par suite du caractère mono^llabique et uni- 
consonnaire de ces mots. On comparait dé la sorte 
gratuitement, avec le vocabulaire de toutes sortes 
d'idiomes de TAsie Centrale, les monosjdlabes des 
dialectes de Péking et de Nanking, qui sont ceux 
qui ont subi avec le temps les plus graves altéra-^ 
tions. La reconstitution d^ la langue chinoise 
antique nous a si^ialé notamment l'existence 
ancienne de thèmes bilitères, c'est-à-dire de ra- 
cines composées d'une voyelle intercalée entre 
deux consonnes, racines analogues aux racines 
primitives des langues sémitiques et des langues 
aryennes. Ces thèmes bilitères ont été d'une 
valeur sans pareille pour arriver à des rapproche* 
monts d'une rigueur philologique incontestable : 
ils ont permis de constater des affinités certaines 
et jusqu'alors inapo-çues entre les glossaires Chi- 
nois, Japonais, Mandchou, McHigol, etc. 

Des'affinités certaines, je le répète, ont été con- 
statées par ce moyen ; mais ces affinités sont en- 
core insuffisantes pour donner lieu à de larges dé- 
ductions. Des rieqîports de vocabulaires ont même 
été signalés entre des rameaux bien autrement 
éloignés. Le Turc et le Japonais, par exemple, 
possèdent des mots dont la ressemblance est cer-* 
tainement de nature à tenter les linguistes. Quel- 
ques rapprochements ont été tentés aussi avec le 
magyar, langue sœur du finnois et du turc, et le 
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tibétain, langue apparentée au mongol, et dans 
une proportion non encore déterminée, au chi- 
nois. Le Coréen possède enfin des désinences de 
déclinaison et de conjugaison semblables à celles 
du Japonais. 

Mais ce qui est bien autrement important que 
ces assimilations sporadiques de mots et de vo- 
cables, c'est Tunité du système grammatical qui 
caractérise l'ensemble des langues du groupe sur 
lequel j'appelle en ce moment votre attention. 
Cette. unité est teUe; qu'une phrase turque, par 
exemple, peut généralement se traduire en japonais 
sans qu'im seul mot ou particule occupe, dans 
une de ces deux langues, une place différente de 
celle qu'il occupe dans l'autre. Et remarquez que 
la grammaire japonaise se distingue de la gram- 
maire des langues aryennes et des langues sémi- 
tiques, par une syntaxe essentiellement originale. 
Dans cette langue, comme en mandchou, en tibé- 
tain et en turc, la construction phrasiologique est 
rigoureusement inverse. En japonais, comme en 
turc, pour dire : « J'ai vu hier le gouverneur 
chassant sur les bords du Coïk avec ses chiens i>, 
on construira : hestemo-die Coici littore-suo-in^ 
canibuS'Suis cum, Alepi prœfectum-suum vidi\ 
— en mandchou, comme en japonais, pour 
dire « habitant de la ville de Nazareth, dans la 
province de Galilée », on construira: Galileœpro- 
vincicB Na{areth vocatam civitatem incolens ; en 
tibétain, comme en japonais, pour dire : « As-tu 
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vu 'ma (bîen-aimée) appelée Yîdp'ro? », on con- 
struira : mea Yidp'ro sic pocàta te a prospecta 
fuit ne? 

Dans toutes ces langues, le qualificatif, quelqu'il 
soit, adjectif ou adverbe, précède le mot qualifié; 
pour dire : « les hommes de la haute montagne », 
on construira, alti montis homines; — le régime 
direct précède le verbe; pour dire : a il a vu la 
pierre dans la montagne », on construira, montis 
interiore-in lapident jndit; — les particules de 
condition sont des postfixes; en d'autres termes, 
au lieu et place de nos /prépositions nous trouvons 
des /705/positions; — enfin, pour donner encore 
un exemple de .similitude syntactique, je rappel- 
lerai la manière d'exprimer le comparatif par une 
simple règle de position, avec le concours de la 
postpositïon de l'ablatif, jointe à l'objet aux dé- 
pends duquel est faite la comparaison. 

Quelques noms de peuples, compris dans les 
groupes que j'ai énumérés tout à l'heure, solli- 
citent également l'attention. La dénomination 
d'Ougriens donnée aux peuples de l'Oural, vient 
de l'ostiak ôgor « haut » elle pourrait bien être la 
même que celle de Mogol ou Mongol^ bien que 
ce dernier nom soit expliqué comme signifiant 
« brave et fier » (i). Le correspondant turc de 
ôgor^ est ioughor et ouighor, qui, à son tour, rap- 



(i) Klaproth, Tableaux historiques de l'Asie y p. i53. 
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pelle le nom des Ouigours. D'autre part, le nom de 
Vogoules et celui des Ungari ou Hongrois, ont 
^é rattachés à cette même racine ostiake Ogw (i). 
Enfin on nous donne le nom de Moger^ nom dont 
on ignore lesens (2), comme lapins ancienne appel- 
lation des Magyars ou Hongrois : ce nom ren- 
ferme les trois consonnes radicales du mot Mogolj 
car on sait que VI et IV se permutent sans cesse 
dans les idiomes de TAsie moyenne, idiomes qui 
ne possèdent quelquefois qu'une seule de ces deux 
articulations semi-voyellaires. Ces étymol(^ies, 
que je vous donne pour ce qu'elles peuvent va- 
loir, ne sont cependant plus impossibles que celle 
qui rapproche le nom Satnes des I^àpons, de celui 
des Finnois, dont le pays est appelé Suorn-i. 

Des affinités anthropologiques et linguistiques 
dont je viens de vous entretenir, que pouvons- 
nous déduire? — Non point encore une certitude 
au sujet de l'origine des Japonais et de leur pa- 
renté avec les nations de la terre ferme, mais du 
moins des arguments de nature à consolider une 
hypothèse suivant laquelle les Japonais seraient 
une émigration du continent asiatique. Si cette 
hypothèse doit être un jour établie d'une manière 
rigoureusement scientifique, il est hors de doute 



(i) Castren, Nordiska Resor ochforskningoTy t. IV, cité 
par Beauvois, dans IdiReviie Orientale et Américaine j 1864^ 
t. IX, p. 137. 

(2) BeauYois, Ubrocit.y p. 139. 
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que la date de cette migration sera reportée à une 
époque fort ancienne, et sans doute antérieure à la 
fondation des grands empires historiques de TAsie 
Centrale et Orientale. Si cependant la critiqué 
historique admettait pour cette migration le siècle 
de l'arrivée au Japon de Zin-mou, premier mi- 
kado de cet archipel, c'est-à-dire le VIP siècle 
avant notre ère, il ne faudrait pas trouver une 
objection contre cette doctrine dans le silence des 
historiens chinois au sujet de ce grand mouve- 
ment ethnique. L'avènement Zin-mou et son éta- 
blissement dans le palais de Kasiva*bara, 660 ans 
avant notre ère, sont antérieurs d'un siècle à la 
naissance de Confucius. Or l'histoire rapporte 
que c'est à ce célèbre moraliste que la Chine doit 
la possession de ses annales primitives, reconsti- 
tuées par ses soins à l'aide des documents con- 
servés dans les archives impériales des Tcheou. 
Si l'on étudie, d'une part, dans quelles conditions 
difficiles Confucius put réaliser cette œuvre gigan* 
tesque d'érudition, et, d'autre part, si l'on tient 
compte du parti pris par ce philosophe de ne livrer 
à la postérité que ce que l'histoire ancienne de son 
pays pouvait oflfrir de bons exemples à ses compa- 
triotes pour les moraliser et leur faire accepter 
ses enseignements, on ne s'étonnera point qu'il 
ait négligé de recueillir les données qu'on pou- 
vait avoir à son époque sur l'émigration de Zin- 
mou. 
Dans l'hypothèse que nous examinons, cette 
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émigration serait venue d'un.grand foyer de civi- 
lisation anâryenne, car Zin-mou n'apparaît point 
au Nippon comme un chef de sauvages ou de bar- 
bares, mais bien ccMaame le prince d'une nation 
polie et déjà avancée en civilisation. Ce foyer où' 
le trouver, si ce n'est en Chine? à moins que nous 
nous décidions à Taller chercher chez ce peuple 
anâryen auquel M, Oppert attribue l'invention 
de l'écriture, améiforme. 

L'identité à peu près absolue du système de 
l'écriture ciméiforme anâryenne et du système de 
l'écriture japonaise viendrait au besoin à l'appui 
de cette audacieuse théorie. Il est en eflfet -très-sin- 
gulier de trouver chez deux peuples étrangers 
l'un à l'autre une invention aussi compliquée, 
aussi originale que le système de l'écriture cunéi- 
forme anâryenne et de l'écriture japonaise (i). Des 
signes figuratifs, employés tantôt avec la valeur 
de l'objet qu'ils représentent, tantôt avec une va- 
leur purement phonétique; des signes poljrphones 
c'est-à-dire susceptibles d'être lus de plusieurs 
manières différentes, suivant le contexte de la 
phrase; des mots écrits partie en caractères idéo- 
graphiques, partie en caractères phonétiques; 
tant de procédés graphiques employés simultané- 
ment et dans les mêmes conditions chez deux 
peuples, ont à coup sûr quelque chose d'étonnant, 

(i) Voy., à ce sujet, ma Lettre à M. Oppert, dans la 
Revue Orientale et Américaine^ t. IX, p 269. 
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d'énigmatique, qui provoque malgré soi dans 
l'esprit l'hypothèse d'une origine commune. Cette 
hypothèse, je vous la livre pour ce qu'elle peut 
valoir, en vous conseillant même de ne l'accueillir 
qu'avec réserve, comme on doit accueillir une 
hypothèse non encore démontrée. Dans l'obscur 
dédale des origines ethniques, il faut envisager 
en même temps toutes les possibilités et se défier 
de toutes les vraisemblances. 

Je me résume : les Japonais sont des étrangers 
dans l'archipel qu'ils habitent aujourd'hui. Leur 
provenance du continent asiatique est peu dou- 
teuse, mais la route de leurs migrations primi- 
tives, que divers ordres de faits font entrevoir sur 
la carte d'Asie, est encore douteuse, environnée . 
de ténèbres et de mystères. Ils ne sont point ve- 
nus d'Océanie, comme l'ont supposé quelques 
ethnographes, encore moins d'Amérique : le sang 
mongolique coule dans leurs veines, l'esprit tar- 
tare a procédé à la formation de leur grammaire, 
et probablement aussi de leur vocabulaire. Leurs 
aptitudes civilisatrices, le caractère chercheur, 
inquiet de leur génie national, ne permet point 
de les croire Chinois d'origine, à moins que les 
effets du métissage aient produit en eux une pro- 
digieuse transformation intellectuelle. 
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LA MUSIQUE AU JAPON 

PAR 

StaniiilM PIIiIIirSKI 

Professeur et eonqjositeur de musique, membre correspondant de la Société 
des Étude» Japonaises. 



I 




N ne possédait en Europe 
que de vagues et incertai- 
nes données sur la musique 
japonaise, son système, ses 
instruments et ses artistes. 
La lumière s'est faite à ce 
sujet : les artistes, les Orien- 
talistes, lès chercheurs en sauront gré au savant 
professeur, M. Alexandre Kraus âls, patricien de 
la république de Saint-Marin, qui vient de pu- 
blier, à Florence, son très-remarquable livre in- 
titulé : La Musique au Japotty et de créer en 
même temps dans cette vill^e un muséô de plus 
de cinq cents instruments anciens. 
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Dans cette étude, basée sur les renseignements 
les plus authentiques, on remarque: un très-ingé- 
nieux tableau des gammes pentatoniques sino- 
japonaises, avec signes japonais en regard, quel- 
ques morceaux curieux de musique japonaise tra- 
duits en notre système de notation par M, West- 
phal, et neuf planches photographiques représen- 
tant quatre-vingt-cinq figures, où scmt groupées 
toutes les familles des instruments japonais du mu- 
sée Kraus, avec numéros correspondant à la des- 
cription qui en est faite dans le courant de Tou- 
vrage. Ce livre sera consulté avec fruit par Fartiste, 
le facteur d'instruments et le luthier. Ils y trou- 
veront tout ensemble les explications les plus com- 
plètes et les détails les plus minutieux sur les noms, 
Forigine, la facture et la destination de ces nom- 
breux instruments que Fauteur a, lui-même, 
photographiés, et dont nous ne pouvons faire 
ici qu'une très-sommaire mention, parmi les prin- 
cipaux passages de Fouvrage, que nous aurons 
Foccasion de citer. 

Quant à Fécrivain de didactique musicale, au 
littérateur, et au simple lecteur en un mot, ils 
seront, nous n'^n doutons pas^ aussi intéressés 
que charmés par la lecture d'uû consciencieux 
ouvrage destiné à faire autorité, car c'est en quel- 
que sorte le premier traité de musique japonaise 
qui ait été fait, œuvre habilement conçue, où au 
côté sérieux ei scientifique se joignent d'intéres- 
sants récits de l^endes, et de curieux détails con- 
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cernant la littérature, le théâtre, les artistes japo- 
nais, leurs mœurs ainsi que l'emploi, et les 
diverses attributions de la musique chez ce 
peuple. 

Notre ignorance sur la musique japonaiée s'ex- 
pliquait par le manque presque absolu de notions 
théoriques musicales, aussi bien chez les voya- 
geurs Européens, que chez les musiciens Japo- 
nais; les premiers, incapables de toute criti- 
que, condamnaient sans appel des' combinaisons 
harmoniques fort différentes de celles avec les- 
quelles l'habitude les avait familiarisés ; les 
seconds, pour la plupart exécutant sans autre 
guide que l'oreille, et ne se doutant mêihe pas 
qu'il existe un moyen de représenter graphi- 
quement ce qu'ils jouent, échappaient totalement 
à l'analyse. 

Au Japon, aussi bien qu'en Chine, la musique 
est l'un des principaux éléments de la civilisation; 
elle y joue le premier rôle dans les manifestatiwis 
publiques de la vie religieuse & sociale; elle y est 
le plus bel ornement de toutes les fêtes de la vie 
privée; et si la musique nationale d'un peuple 
peut être considérée comme la pierre de touche 
tempérament et de sa civilisation^ un des grands 
de son moyens pour le connaître consiste à ré- 
soudre le problême que nous offre son art njusical. 

Dahs son exposé, l'auteur rfeimie les opinions 
des écrivains les plus compétents en la matière, - 
tels que le Dr Giulio Ferrarîo, Kaempfer, Ai- 
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mé Huifibert, Larousse et Fétîs. Nous citerons 
cette dernière que nous trouvons dans U His- 
toire générale de la Musique^ publiée à la li- 
brairie Didot. 

c Quoique les instruments japonais importés 
en Europe fiassent supposer une certaine analo- 
gie avec le s^^tème musical chinois, les mélodies 
japonaises recueillies par Siebold, par le manque 
des lacunes caractérisques de la gamme pentaton- 
nique chinoise, et par le mélange des différentes 
tonalités qu'elles présentent, feraient supposer que 
cette musique est basée sur une gamme chroma- 
tique». 

Après avoir cité quelques unes de ces mélodies 
il ajoute «qu'il n'est pas certain que le voyageur 
qui nous a fait connaître ces spécimens de la mu- 
sique japonaise, ait rendu avec exactitude les in- 
tonations des différents sons, car il n'a foiuTii au- 
cun renseignement sur la tonalité de cette musi- 
que». Il faut donc, pour le moment s'abstenir de 
conjectures à cet égard, et attendre les documents 
plus complets que les relations chaque jour plus 
fréquentes entre l'Europe et Je Japon ne peuvent 
manquer de nous fournir. Telle est la conclusion 
de ce savant critique, et elle peut être considérée 
comme le dernier mot de la science européenne 
à ce sujet. 

M. Kraus a pu concevoir son œuvre, grâce aux 
renseignements dûs à l'érudition des professeurs 
Antelmo Sevèrini et Carlo Puini versés dans 
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les anciens livres chinois et japonais- De, plus il 
a dû à Tamitié du chevalier Pietro Savio d'A- 
lexandrie, qui a séjourné longtemps au Japon, dç 
pouvoir se procure^ une- collçcjion très-complète 
d'instruments jetponais^ et de recueillir, en outre 
une fdule de renseignements nouveaux* . 



Le système musical des Japonais, .aussi bien 
que celui des Chinois, dont il n'est qu'un dérivé, 
s'est conservé sans altération depuis Tes premiers 

âges." ' '' -.'-li^^^ ^..-^ rr.y 

A ces époques de leur histoire, les peuples igno- 
rants et barbjàres vivement çt diversement impress- 
sionnés par les grandes scènes de la nature, 
personnifiaient en divinités redoutables ou bien- 
faisantes ce qui en elles leur inspirait de la terreur 
ou de l'admiration. C'est sous l'empire de ce mys- 
ticisme qu'apris naissance le système musical qtfi 
nous occupe, ir se rattache eii effet étroitement 
aux puissances naturelles, aux signes céleste'^, 
et aux divisions, de i'annpe;:.4Qf,rcft^ forces et çgs 
lois ont toutes, au Japon, pour signe cabalistique 
cinq^ nombre sàcr'ê* par excellence; aussi 1èr sys- 
tème musical' y est41 pentatonique. Les éléments 
que l'es Jappnais.^ symbolisent par le nombre 
cinq^ sont >: -^ la Terre, ^ le Métal, j^ le 
" Bois, jj^ le Feu, et >|c. l'Eau. ' • 

REV. OR.-AM. — nOUV. séf. — II. — (1878). 22 
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On peut voir par là que les principales causer 
qui ont le plus contribué à former ce ^stôtne 
sont : i** Les conditions j^ysiques et cliniatéri- 
ques de certaines contrées de la Chine et sur- 
tout dû Jiq>on, vaste «rchipel, où plusieurs 
volcans sont encore en ébullition et qu'ion- 
rent des mers bouleversées chaque année par de 
redoutables typhons, — 2** L'aptitude remar- 
quable qui porte ces peuples vers Fétude de 
Tastronomie. Nous verrons, en ^Grt, que dans 
chacune des divisions astronomiques de Tannée 
en douze mois, le son fondamental de chaque 
ganune correspond à Fim des douze mois de 
Tannée. 

Les Japonais croient, eh. effet, que durant 
chacun de ces mois, lés sifflements dû vent repro- 
duisent les sons compris exclusivement dans la 
tonalité dçminante du mois. Ce rapprochement, 
à leurs yeux, n'est donc pas arbitraire, il cor- 
^espojid h Wie réalité positive et matérielle. 
- On. appelle; J^^ Go-in le système des Cinq 
sons de la gamme pentatonique : 

Mot signifiant : 
L^ i*' son a pour dénomination' Kiu : temple ou Sei- 

I . gneur. 

^Lç.n»» — ^yau .-commerce ou ser- 

' viteun . 

Lé 3« * — Xaku : Cor de chasse ou 

paysan. 
J-e 4« — . Ti : Signe , objet ma- 

tériel. 
Le 5* — U: Plume, objet abs- 

* trait» ^ 
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Nous voyons apparaître une classification hié- 
rarchique des sons dans laquelle le Ku occupe 
la première place, r27 la dernière et les autres 
sons une place dont Timportance est relative 
aux objets qui les représentent, lesquels vont 
en décroissant du Ku kVU. 

Ces cinq noms ne représentent pas des sons 
déterminés mais correspondent à ces exprès* 
sions dé notre système :. première, deuxième, 
troisième, quatrième et cinquième note du ton; 
sauf qu'il ne faut pas toujours. y attacher le 
sens que nous donnons aux expressions de to- 
nique, seconde, tierce, quarte et quinte : car la 
gamme pentatonique de do, par exemple, est 
formée des intervalles de do, ré^ mi, sol^ la^ qui 
correspondent à nos intervalles de tonique, sus- 
tonique, médiante, doininante et sus-dominante, 
ou bien première, deuxième, troisième, cin- 
quième et sixième note du ton. 

Chaque tonalité comprend difiG&rents modes, 
et les gammes pentatoniques qui représentent ces 
modes, sont formées en substituant à un ou à plu- 
sieurs sons de la gamme normale astronomique 
un ou plusieurs sons altérés.; ceux-ci se trouvent 
à une distance d'un demi-ton majeur ou mineur, 
au-dessous du son principal qu'ils doivent rem- 
placer. Jamais au-dessus, car le procédé qui 
consiste à altérer un son, en le haussant d'un 
demî-toh chromatique, en le diéàant n'entre pas 
dans ce système. 
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. Voici les noms des douze tonalités normales 
astronomiques^ avec les Kiou^ ou toniques des 
gammes^ dont elles, sont le point de départ : 

BT. t. 

Pour Janvier ,. TairyaUy mi-bécarre. 

— Février Taisoku, fa- bécarre. 

— Mars Ktosyôj sol-bémol. 

— Avril Kossetîy sol-bécarre. 

— Mai.. ....... lywy^êUf la-bémoL 

— Juin. fSiUsinf la-bécarre. 

— Juillet RinsyaUy si-bémol. 

— Août IsokUy si-bécarre. 

— Septembre . •. > . NamyaUy do-bécarre. 

— : Octobre» •,••<• Bouikh ré-bémol. 

— Novembre .... Osyô^ ré-bécarre. 

— Décembre. , .. . Kôsyôy mi-bémol. 

Som sub^itués tm oceideMtels : 

H. 9. 

Au Afti, pour Janviek". . . Kôsyô kiu^ mi-bémol. 

— Février. . . Taîryau^ " fa-bémoI. 
— ^ Mars.« . . . Taisôku, fa^écarre. 

— Ayril . . . ». ^osjrâ^ «oi'bémol. 

— Mai. . ,^ . Kossen^ sol-bécarre. 

— Juin Tytiryaùy la-bémol. 

— Juilletv; . . Sùtsifty la-bécarre. 
.«-* Août .;.;... BànsjmUj 3i-bémoh 

— Septeo^bre • Isoku, ' do-bémol. 

— Octobre. . . Nanryc^u^ do-bécarre. 

— Novembre .' BoMzA/; ré-bémol. 

— Décembue.-. - Osy&y ré^bécarre. 

On trouve tou? Içssons d'ui^e tonalité p^r le 
procédé suivant: on prend pour hu^ pu to- 
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nique, le son fondamental du mois dont on 
cherche la tonalité. Prenons par exemple la tona» 
lité de Janvier, Tairyau qui correspond k notre 
tonalité de mi-majeur. Mi sera le Ku^ ou note 
fondamentale. 

Nous compterons alors les mois en avant jus^ 
qu'au huitième, à partir de Janvier, c'est-à-dire : 
Janvier^ Féprier^ Mars, Avril, Mai, Juin, Juillet, 
{Août) ; ce dernier mois, qui est représenté par 
la tonalité Isoku, sera le Syô, ou deuxième note 
du ton, c'est-à-dire ^f, tonalité du mois. Puis 
nous compterons les mois en arrière jusqu'au 
sixième, depuis celui qui nous a donné le Syô : 
Aoûtj Juillet, Juin, Mai, Avril, (MarsJ, qui a 
pour tonalité, Kiôsyô, sol-bémol, ou par enhar- 
monie fa-dièse; ce sera le Kaku ou troisième note 
du ton. Nous recompterons ensuite les mois en 
avant, à partir de Mars jusqu'au huitième : Mars, 
Avril, Mai, Juin, Juillet, Août, Septembre, fOc^ 
tobrej, mois qui est représenté par la tonalité 
Buiki, ré -bémol, ou par enharmonie do-dièse 
-nous donnera le Ti, ou quatrième note du ton. 
Et retournant en arrière par le même procédé 
jusqu'au sixième mois : Octobre, Septembre, 
Aoiit, Juillet, Juin, fMaiJ, nous arrivons à la to- 
nalité Tyuryau, la-bémol, ou enharmo^iquement 
sol-dièse, qui nous donnera VU, la cinquième 
note du ton ; et nous aurons ainsi formé la 
gartime normale pentatonique de la tonalhé de 
Janvier ou Tairyau. Pour trouver la suite dôs 
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sons altérés, ou de substitution de cette tona- 
lité, nous prendrons pour Kiu sa tonique altérée 
c'est-à-dire bémolisée, en usant du même pro- 
cédé pour les autres notes du ton. (V. Tex. n. i .) 

Même calcul, pour former les ganunes, des 
autres tonalités. 

Les sons de substitution, ou [de rechange, sont 
employés dans le cours d'un morceau comme de 
simples altérations des sons réels ; et dans ce cas, 
ils représentent nos sons chromatiques. Ce sont 
précisément ces noms de substitution qui ont 
empêché les observateurs européens de se former 
une idée exacte du système tonal japonais. 

Par ranalyse de ce système, d'une ingéniosité 
toute caractéristique, on voit qu'il est d'origine 
chinoise. En effet, au Japon, les douze sons 
fondamentaux correspondent aux douze Lieou, 
ou demi -tons des Chinois; nous voyons, en 
outre, que les gammes pentatoniques sont cons- 
truites d'une manière analogue à celle qu'em- 
ployait le célèbre Chinois Lin4en^ et qu'elles re- 
posent sur des successions de quintes ascen- 
dantes et de quartes descendantes. 
. De plus, qui ne reconnaît pas dans les cinq 
noms de la gamme japonaise feifi , syô^ kaku^ ti, 
II, le hûngj change ko, tchi et you des Chinois. 

II résuite clairement de tout ceci que Fétis, 
dans ses hypothèses, s'approche surtout de la vé- 
rité lorsqu'il suppose que le système musical du 
Japon repose sur une gamme chromatique. 
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Un des modes les plus employés au Japon cor- 
respond à notre gamme mineure ; Ton en voit un 
exemple dans la manière d'accorder le sono-kotOy 
instrument sacré à treize cordes^ le plus important 
de tous les instruments japonais, et le plus perfec- 
tionné des koto^ famille d'instruments à cordes 
de l'espèce de nos psaltérions. 

Si nous preQon3 pour exemple notre relatif mi- 
neur du ton d'il/ majeur, le ton de la mineur : 
dans l'accord du sono-h^^ nous allons retrou- 
ver les intervalles de cette tonalité, sauf les sons 
ré naturel et sel dièse. Nous aurons alors^ avec 
quelques-uns de ces sons accidentels, la tona- 
lité japonaise du nK>is de juin ou Suism (voir 
l'exemple n. 2). 

Le sono-koto s'accorde ainsi : 

La i^ corde au ^0^ ou mM^éomt TaïriOy Janvier. 



2« 


— 


kyù to- 
nique, ou la.bécarre; Suisitl, Juin. 


'3* 


-^ 


kaku^ ou ai-bécarre ; IsokUf AoÛt, 


4* 




à 1% acci- 
dentel ou 
de subtitu- 
tion, ou do4)écarfe; ^^wr^^ati, Septembre. 


5« 





syô^ ou liiubècine; Tairyau^ Janvier.- 


6» 


^■^ 


tAîacci- 

go... 

à Foctave rapérieore de la 2« coide, la. 

An»* 


7' 


— 


8« 


— 


Hjo... 

— 3« corde, si. 


9« 


— 


— 4« corde, do^ 



Digitized by 



Google 



32S Revue Orientale et Américaine. 

80— 

La io« corde à l'octave supérieure de la 5*^ corde, mî. 
j . ; • f... 

il« r-' — . 6« corde, fa. 

go... 

i2« . -^ — 7« corde, la. 

, r . \ ....... 

i3« — — 8« corde, sî. 

(Voir l'exemple n. 3). 
* Od aœorde quelquefois la première note lue 
octave plus bas. 

La plupart des instruments en usage au Japon 
sont d'origine chinoise. Toute la différence entre 
1^ deux systèmes consiste : ,* . 

i"" Dans la différente origine qu'iUttritmenJ: les 
deux peuples aux différentes partks de leurs âiéo- 
ries et à leurs instruments. 

2"^ Dans l'usage que font les Japonais de. la 
substitution des sons accidentels qui existent dans 
la théorie chinoise, mais qui n'y ont jamais eu 
une application pratique. 

Quant au système de notation musicale, les.Ja- 
ponais n'en possèdent un relativemuent complet 
que pour la musique pure et sacrée. 

Dan3 les^n^orceaux pour iristrunients à cordes, 
l'on indique par .un numéro la corde qu'il faut 
jouer> et dans ceux pour instruments à vent on 
écrit leà différêtits numéros correspondant aux 
trous qu'il faut boucher avec les doigts. . 

Quelquefois ils écrivent aussi le nom du son 
en relation avec la tonalité dominante. On l'in- 
dique sur la corde ou sur le trou. 
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Au moyen d'un petit rond, ou.de deux ronds 
concentriques, on indique qu'il faut baisser d'une 
ou de deux octaves, le son normal, qui avait été 
indiqué d'abord. 

La valeur, ou la durée des isons, est marquée 
de deux manières savoir : 

1** En laissant entre les différents signes musi- 
caux que l'on écrit, l'un aibd^soua de l'autre, 
un espace plus ou moins grand, selon la valeur 
plus ou moins grande des sons. 

2** En plaçant à droite du signe musical indi- 
quant le son, un rond entier, un demi rond, ou 
un quart de rond, selon que le son doit durer un 
entier, un demi ou un quart. 

On ne trouve pas dans la musique japonaise, 
de véritables indications pQur Ip mouvement, ou 
le rythme. Cependant toutes les mélodies, et les 
chansonnettes, que les historiens et les^ voya- 
geurs nous ont fait connaître, sont en temps 
pair, 4/4 ou 2/4, et, quant au rythme, on trouve 
dans la plus ancienne musique nationale, des 
virgules placées entre un signe musical, et le sui- 
vant. Ces virgules indiquent un sforzando à faire 
dans un son longuement tenu, qui est accompagné 
d'un coup de syàku-biosi (sorte de castagnettes). 

Dans la musique profane, l'on ajoute aux signes 
musicaux des monosyllabes, qui varient selon 
l'instrument que l'on joue, et qui imitent le mou- 
vement que l'on doit donner aux sons ; pour les 
instruments à vent on se sert par exemple de la 
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syiktbe ra, répétée plusieurs fois, comoie rar^Ma^ 

rayvara... . 

La musique japonaise est écrite sur des lignes 
verticales, qui se suivent comme dans récriture 
ordinaire, de droite à gauche, en commençant 
toujours d'en haut; quand c'est de la musique 
vocale, alors on écrit ies paroles à gaiK^ des 
signes, et les signes accidentels à droite ou à gau- 
che à volonté. 

Les morceaux de musique japonaise, sont géné- 
ralement écrits de manière à être joués par un in- 
strument avec ou sans accompagnement^ de chant 
ou d^autres instruments. Dans le premier' cas, le 
chant, qui est regardé au Japon comme un acces- 
soire, et non comme la partie principale, est tou- 
jours à Tunisson avec Pinstrument, de sorte que 
l'un sert de renfort à l'autre. 

Il y a une règle fixe dans la [musique pure ou 
sacrée, pour l'instrument qui accompagne. Il doit 
suivre jusqu'à la fin l'instrument accompagné, 
dans le même intervalle avec lequel ils ont com- 
mencé. 

On trouve dans le genre profane seul, des ex- 
ceptions à cette règle. 

(La fin prochainement). 
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LE 



TOTEM 

ET L'ADORATION DES ANIMAUX 
Par le Bp HT. BEKRUTAItKR 

Membre Correspondant 4e 1* Société Améiktine 4e France. 



A haute situation qui est donnée aux 
animaux chez les Indiens, vient de 
ce que le patron personnel qui pro- 
tège comme génie tutélaire chacun 
d'entre eux, est généralement un ani* 
mal. Déplus, ils prétendent tirer, pour 
la plupart, leur origine des animaux, et la con- 
stitution de leur société repose sur une réunion 
de tribus, dont chacune est représentée par un 
animal, tel que Fours, le buffle, la loutre, le fau- 




Lu à la Société Américaine de France. 
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con, etc. (1). Kohi nous dit qu'un poisson ne pou- 
vait pas être l'animal protecteur et nominatif d'une 
tribu; mais nous trouvons ailleurs (2) qu'une bande 
d'Indiens Ottowas portait le nom de la Carpe. Eohl (3) 
nous fait observer que rien du poisson ne devait être 
employé pour les habits et pour les ornements, ce qui 
est vraisemblablement en connexion avec l'idée que 
le mauvais génie était le génie des eaux. La marque 
de distinction des tribus indiennes, était nommée 
totem chez les Algonkins. Quelle était, en effet, la base 
de la tribu : elle résulte de ce qu'aucun mariage ne 
pouvait être contracté entre des personnes qui pos- 
sédaient le même totem. Ce symbole peut être con- 
sidéré comme un nom de famille, seulement avec cette 
différence que les familles du même nom étaient plus 
nombreuses chez les Indiens que chez les Européens, 
quoique tous ces Indiens se regardaient comme de 
proches parents. Le nom de famille, que les enfants 
portaient, venait de la mère et non du père. L'animal 
du totem était le génie tutélaire de la famille qui se 
nommait d'après lui : il était, à ce titre, l'objet d'une 
adoration comme un saint, et il ne devait pas être 
chassé par elle. Chez les peuples du Nord-Ouest, cer- 
tains animaux avaient une position si haute, que l'ori- 
gine de larace humaine, et même la création du monde, 
leur était attribuée. Il en était ainsi du Corbeau et du 
Loup chez les Atnas, les Kenaiens, les Kolus- 



(i) Kitschi'Gami (Wien, iSSg). 

(2) Lettres édifiantes, t. I, p. 679. 

(3) T. II, pp. 145, 186 et passim. 
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ches, etc. (1). Plus tard, Tidée d'un ancêtre commun 
paraît avoir disparu, et la conscience de l'affinité, qui 
s'appuyait sur le totem,avoir seule survécu, notamment 
chez les Potowatomi (2>. Les Ghippeways prétendent 
tirer leur origine du Chien (3); les Delawares de 
VAigle^ les Tonkaways du Loup (4); les Osages d'un 
Limaçon qui était devenu homme et s'était marié 
avec la fille d'un Cofitor (5). Adair nous assure qu'ils 
ne témcâgnent pas d'adoration aux animaux, d'après 
lesquels ils nommaient leurs tribus. Beaucoup d'au- 
tres rapporteurs lui ont opposé un avis contraire, et 
cette adoration pourrait ne s'être perdue cfu'à une épo- 
que relativement moderne. Les Nanticokes soutenaient^ 
dans leur mythologie, qu'il y avait près du Grand-Es^ 
prit un être féminin, mère des animaux, desquels les 
hommes tirent'leur origine; et ils faisaient aussi 
dériver les qualités de leur caractère, dé celles des 
animaux dont ils étaient considérés comme descen- 
dants c laisagesse vensdt du HibùUy la cruauté sangui- 

(i) WrangeU, Statistîche und ethnographtsche Nachrich-' 
tenUier die rUssischen Bèsit\ungen in Amerika, dan^ 
Seifra?ge \u Ketmtniss des rtissichen Reiduss , Saint- Pé* 
tersbourg, i83q, p. loo, III, 93 ;. Hahnt)erg, ^rtno^ra- 
phische Ski{!{en ilber die Vœîker rmsischen Amerika^ Hel- 
singfors, î&55, t. I, p. 12. / * ' 

•{2) Cf. Keating, Narrative of an Expédition to the 
source of^ St-^Feters River, 1825 ; comm. M. Long, Lon- 
don, 1B25, t. l] p. 117. 

(3) Cp. Mackenzie, Reise durch N.-W. America, 1789, 
and «793^; Hamb., 1802. ^ ^ 

(4) Schoolcraft, t. V, p; 683. 

. (b) -Schoolcraft, u IV, p. 3o5 ; Gregg, Die Prœrieenj 
1845,1. II, p. 175, 
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naire du Lcmp^ la gloutoimerie et la saleté de 
l'Ours, etc. (1). Les Indiens croyaient que les animaux 
étaient les ancêtres de Tespèee humaine, et ils leiur 
attribuaient de la raison et une manière d'agir tout' 
à-fait humaine, à quelques^^uns même, une inteili*^ 
gence supérieure à l'homme et des forces surnatu- 
relles. Le Serpent à sonnettes et le Castor jouissai^it de 
la plus haute vénération, et ils croyaient que le Hibùu 
possédait la raison la plus grande; il est nommé, dans 
une légende, le grand bienfaiteur des hommes (2)* 
Le Serpent à sonnettes est le roi des serpmits. CSiaque 
autre espèce d'animaux a aussi son roi, dont la mort 
est vengée par les autres espèces. De peur de cette 
yengeance, les Seminoles, les Sioux, et lesIowaTépar-^ 
gnent toujours (3), Dans d'autres tribus, au lieu d'être 
vé9éré, il est pourchassé. Après une harangue cu- 
rieuse, l'Indien le prend par la queite, le frappe sur 
la tête par un mouvement adroit et rapide, et l'écrase. 
La peau qu'il lui a scalpée, il l'emporte comme un 
trophée (4). Le comte de Zinzendorf a été sauvé en 
1742 par cette superstition. I^es Capouga, chez les- 
quels il vivait sur le Wyoming, l'avaient soupçonné 
de debseins mauvais. Us le surprir^it un soir pour le 

(i) Cf. Jones, Traditions ofthe North^American Indians, 
2d cdît., London, i83o, t. II, p. gS. 

(2) Parkman, History ofthe conspiracy ofPontiac. Lon- 
don, 1 85 1, t. II, p. i35 ; Jones, Libr. citât. ^ %. II, p. aSg, 
et t.. III, p. 33. 

(3) Bartram, Reise durch Carolina^ Georgta tmdFlorida^ 
Berlin, 1793, p. 252 ; Schoolcraft, t. III, p, 273. 

(4) M' Kenney, The rise^ jfrogre^ and prospects 0/ 
TexaSf London, 1841. 
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tuer. Il s'était assis devant uti petit feu près d'un fais- 
ceau de bois, et écrivait sans s'apercevoir qu'il y avait 
l^rés de lui un serpent à sonnettes. Les meurtriers, 
permiadës, par la présence de ce reptile, de l'origine 
divine de cet étranger, abandonnèrent leur projet et 
retioumèrent tranquiltement à leur demeure. Nous 
trouvons^ chez les Indiens, une quantité d'histoires 
mystérieiËies et étranges sur les Castors (1)^ princi* 
paiement sur les Castors Blancs^ qui ne paraissent 
exista que dans la fable, et qui sont des êtres doués 
de forces surnaturelles. L'histoire de Tamitié perfide 
du Rat Musqué pour le Castor a été conservée dans la 
contrée des Lacs (2)^ Aussi l'adoration du Castor se 
trouve-t-elle chez les Athapaskes. Il y a aussi d'autres 
animaux, à l'aide desquels on tire des augures et des 
oracles, p. ex. la Sauterelle^ M. Kindall (3) rapporte 
une anecdote ^une femme indienne qui adressait 
un discours à un vieux chien qui a^it volé une pièce 
de viande, et qu'elle écrasa d'un grand coup de mar- 
teau de pierre. Bien que le chien soit maltraité par 
les Indiens pendant sa vie, ses jambes sont vénérées 
quand il est mort (4). Les Indiens croient pouvoir se 
rendre favorables les esprits des animaux par certaines 
danses et par des charmes : les danses de Buffle et 
d'Ours, p. ex.^ dans lesquelles les Indiens sont repré- 



(i) Jones, Libr. cit.^ t. III, p. 69. 
{2) Cf. Back, Narrative ofthe Arctic Land Expédition 
to the great Fish River, London, i836, in-8. 

(3) Narrative 0/ an Expédition across the S, W. Prairies 
London, 1845, t. II, p. 418. 

(4) Keasting, Libr. cit., t. 1, p. 453. 
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sentes avec les têtes de ces animaux emt>lo7ées 
sons forme de masque, sont pratiquées dans ce but; 
on espère alléclïer, par ces moyens, les animaux sacrés. 
On prépare de petites images des animaux de chasse^ 
et on les enduit d'une poudre particulière (1). Enfin^ 
il y a une explication de la révérence atec laquelle les 
Indiens traitent beaucoup d^animjaux, dans ce fait que 
les Esprits des Morts, suivant eux, prennent encore la 
forme d'animaux. On ne saurait établir qu'un culte 
proprement dit d'animaux ait existé chez les Indiens^ 
mais le monde des brutes leur paraissait comme un 
monde d'Eâprits^ auquel ils étaient associés par suite 
d'une parenté primitive et même d'une communauté 
d'origine. 



(i) CL Tanner,. Mémoires^ tr»duitspar E. de BlossevUk, 
Pa[ri3, i835vt. II, p. 58. 
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HIC ET UBIOUE 

OU 

VESTIGES 
DE LA LANGUE PRIMITIVE 

RECUEILLIS DAMS LE CHINOIS 

OtDiA A a. LOUIS OK L*OR, ANCIIN OPPICICR OC CAVALKIUK 

FM* s. KIiAPROTBE 



Nous reproduisons ici une petite pièce rarissime 
due à Jules Klaproth, et qui montre les procédés 
employés à son époque pour la comparaison des lan- 
gues. Ce court document est la meilleure critique 
d'une méthode hautement fantaisiste, qui compte en- 
core aujourd'hui de trop nombreux partisans. Il sert, 
en outre, à montrer comment il est possible de trou- 
ver, dans les idiomes les plus étrangers les uns aux 
autres, des racines ou des mots qui présentent, par 
le fait du hasard, des ressemblances plus ou moins 
frappantes. 

N. B. — Daiu les mots chinois mamqae sontent U dernièrt consonne, qui se retrouve 
dsns ies rscines des autres langues, — De l'Or, Stconde kUr$, page x6, 

nuxçAis. omois. 

Aller, passer. 1UU Latin meo. 

Arbre, bois. Hou. Mandchou moo. 

Mongol modo. 

Attaquer, hos- 
tile. Fan. Allemand feind. 
REv. OR.-AM.-- nouv. séric. — II. — (1878). 23 
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FIAMÇAH. 


onaoïs. 




Atteindre. 


Teh. 


Turc dek-mek. 


Aurore, matin. 


Tan. 


Turc than. 


Beau. 


Chen. 


Allemand schœn. 
Mandchou et Mongol sain. 
Zyriaine chan. 




Hèi, Hoèi. 


Hollandais mooi. 
Iles des Amis mai. 
Écossais maid. 


Bleu. 


maâii. 


Grec xuov-oç. 


* 


Thsiiig. 


Russe siidL 


Bœuf. 


NieoQ, nion. 


Anglais neat. 
Suédois noBt. 
Écossais ndute. 
Islandais liante. 


Boire. 


Tu. 


Zyriaine inny. 
Ostiake de Loumpokolsk 
ienga. 


Bon. 


lao, hhao, 


' 




hhoo. 


Persan^ kli6b, khonb. 
Finnois en Carélie hnva. 
Allemand gnt. 


Bords, escarpé. 


Tai. 


Allemand jœh. 


Bouche, 


K'eoQ. 


Albanois goœ. 
leniseïen d^Imbatsk ko. 


Boue. 


Ni. 


Zyriaine niait. 


Boue au fond 


l 




de Peau, vase 


. Wa. 


Français vasa. 
Portugais vasa. 


Bouillir. 


Tchou^tchu. 


Islandais sioda. 
Allemand sieden, Snd. 
Ancien allemand sneden. 


Boule. 


Kiu, kieoQ. 


Allemand Kng-el. 


Chanter. 


Tch'ang. 


Français chanter. 
Hindoustanî du ûekan^* 
oné. 


Chercher. 


SeoQ. 


Allemand snch-en. 
Grec Xjuiù. 
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^ Hic et 


niAXÇAIS. 


CHINOIS. 


Cheveu. 


n. 




HaA. 


Chien. . 


K«0a. 




K*!!»]!. 


Cinq. 


Gon, on. 


Cœur. 


8in. 


Couler. 


LieOo, H6a. 


Couper. 


KOB. 


Craindre. 


Pa. 


Créature, chose 


créée. 


We. 


Cruche. 


Sang. 


Découler. 


Ltn. 


Désirer avec ar- 




deur, aitner. 


Linta, krat^ 


Deux. 


Eûl, onph. 


Digue. 


lâBJf. 


Doigt du pied. 


TcU. 


Donne. 


Kii,gU!. 


Dormir. 


loél. 



ubiçuei 
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Eau. Choai. 

Eau très-éten- 
due, tner, lac. Wang. 



Éclair. 
Empereur. 

Et. 
Etendard. 



Chèn. 
Ti, di. 

( Andeunmeait ce 

mot désignoit Uim- 
mftf.) 

Kii. 
Fan. 



Ancien feiâkçais pan. 

Hifidoustani du DekanittL 

Allemand.Haar. ^ : i 

D augore dans ie Càùçasê kni; 

Breton ki. 

Grec xucov. 

Géorgien khouti. 

Ostiake sem. 

Vogoule ddm. 

Par le changement du 1 en p: 

grec p€co(, latin riv^ms. 
Français conp-ar. 
Anglais oui 
Latin ptr-^ere. 

Allemand Wes-en. 
Allemand Kanne. 
Allemand rin-nen (rpoarl)^ 

Allemand lieben, IMiéi. 
Géorgien ori. 
Allemand Damm. . - : 
Allemand Zeh. 
Allemand gieb. 
Isfes de Sandwich mo6. 
Litthuanien mieg-ti. 
Corélien nouata. 
Turc son, sottv. 

Samoïède louratse woidfigf, 

mer. 
Allemand Schein. 
Latin dit-lis, de-QS. 
Grec Stç. • 

Grec xat. 
Allemand Fabne. 
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nuncAis. 



Été. - K i 


mk,tntL. 


Turc iÉi,.nï, iaz. 


Facet'.:-'^: 


Mien, mkii. 


Allemand Hiene. 


Faible, petit. 


Vuig. 


Allemand wenig. 


Fendre^dbiser; J^ttéa, F6a. 


Latin 0iid-«re 




.;. 


Français fend-re. 


Fer. 


lUt. 


Turc tMHÎr. 

Mongol Inmnr, tnmer. 


Fils. 


liée. 


Géorgien t|é. 


Fin. 


fi,fei. 


Français fin. 
Allemand fèin. 


Flcuw. 


16. 


Avare dans le Caucase hkor. 
Mongol kbol ; gol. 


Forme. 


MoA. 


Français monle. 


Frontière. 


BiaBt,lttaa. 


Hindoustani du Moultan ba> 


Fuir. 


Foù. 


lia. 

Latin fùg-ei«. 


Glaner. 


Uéii,liiB. 


Anglais £^«n. 


Gras. 


Ftt. 


Allemand feist. 


Grand, haut. 


Long. 


Latin long-os. 


Habitation. 


Wo. 


Allemand Wohnrtmg^ woohn 


Hache. 


Fo«. 


etu 
Hongrois fel. 


Haut. 


Km. 


Walish kan. 
Allemand hoch. 


Herbe. 


r«U>,t'800. 


Bohémien (Tsingane) tsakb. 
cha. 


Honte. 


Bote. 


Français hoBte. 
Latin bon-os. 


Huile. 


Teéu. 


Turc yai. 


Jove. 


8aL 


Samoïède d'Obdorsk snl. 


Lac. 


Tch't. 


Anglais sea. 
Allemand Soe. 


Lait. 


ffaiw 


Samsïède louratse niamii. 


Langue. 


Che. 


Samoiède du Tim ohé. 
Kamache chika. 
Samoiède de Tomsk sié. 
Ostiake detNarym ché. 
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wn.kuçki%. 


CHmou, 


■ J .;■».« t 


Large. 


Kottàng, 


Vogoule eii Verkhotouriey 




kwasiT' 


kwont. ^ 


Lier. 


Pnng, bang. 


Allemand bind-ea. . 


Lois. 


la. 


Latin A»* < 


Lui. 


Ta, to, 


Hindoustahi du Dekan toi 

Voguletattl 

Qazi Qoumouq thae. 

Anglais the. 

Allemand der. ' • 


Lune. 


Yw. 


Copte yo. 


Main. 


OhMA. 


. Souanefdu Caucase oU* 
Warougîen dans l'Inde sel. 


Maison. 


Kia. 


Ostiake kflt, ^ 
Italictt catfll . 


Matin (le). 


fisào,tSM. ' 


Persan snk. 


Mêler. 


Hâtag. 


Allemand Aeng-en, maoft 


Mer. 


Yt«g. 


Hébreu a> yam. 
Assyrien yami. 


Merde. 


Ohi. 


Français eMe, cMer.. 


Miel. 


■Û,1l^. 


Latin meL 

Français miel. ^' 


Monter. 


t«iig. 


Latin tend-ere. 


Moudre. 


Hé. 


Latin mol-ere, moliâ. . -j ^ 


Mouton. 


Ttitg. 


Latin agnns; 
Servien iagB». 


Neige; . : ;: 


«oe. 


Abaze dans le Caucase m. 


Nez, 


«,w. 


Samoïèdci^é, pyo- ; i :'- 
Tcherkesse pé. 
Persan bini. 


Nuit. . 


Y4. 


Finnois en^Carélie yé. • 
Estonien».'- 




. 


Vogoule, en Verkhotourie ii.- 


ŒiL' 


Yta. 


Hébrca-^ara'ïn. 


.' 


- -f . 


Arabe a'in. 




. 1 r 


Hindoustani du Dekm. aiik<p 


Ordre, i:ègle, 


i ' i r . î . 




loi. 


Lié. 


Latin lex. 
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PIAMÇAIS. 



Os. 


Ko, Jean; 


Slave ko$(. 


Peau. 


PU. 


Wlaqucpieli. 


Pendre, sus- 


1 




pendre. 


Hioaif, 


Allemand liang-en. 


Phénix. 


Itong- 


Grec (potv^. 


Pied. 


Po. 


Lesghi de Khoundsag, Tcha- 

ri et Antsoukh pog. 
Kourde pa. 


Pierre. 


eu. 


Kotove chich. 




;^ 


Assane ekit.. 


Plat, i»oële. 


FUtamtkooan 


. AUemaad Bramle. 


PJein, : . 


to.: 


Allemand voll. 


Pleuvoir. 


Yi. .. 


Grec iiKa. 


Poignard. 


Im^ Am.. . 


Anglais dag. 




? 1 ♦ 


AUesla^ Bolch. 


Poi5^ ■ '^ 


•Iljdn, tohtL 


Allemand San. 


-. 


■ , '• 


Anglais aotw. 


Poussière. 


M>^> 


Tchetchentse tchen. 


Pouvoir..*- 


ffB. 


. Allemand koen-nen. 


Prendre. 


Nâ.:.- 


Allemand «ehmen, Bahm. 


Profond. 


CUn. 


Toungouse chounta. 




•m.-:.-- 


Allemand ttef. 


Pur, clair ^e 






Feau). 


Usu 


Allemand riin (r pourI)w 


Racine. 


iwi; 


Samoïdède du Tim konteh. 


r: - . 


.Pin,p!ièflu 


Sanskrit pma. Zend bQQH. 


Roi, prince,, - 


«Ml- 


Anglais, king. 
Allemand Koenig. 
Mongol et Turc kkan 


Rouge. . * ;/ 


^Hnuigi 


Persan khiim (sang). 


Saisir. 


ImgL 


Allemand lang-en. 


Sang. 


Hue. 


Samoïède kkyua. 


Sanglier. 


Bi^, M. 


Anglais hog. 
Persan khonk, khog. 


S«OT,ciiekr. 


^m,' -' 


Allemand sœg-en. 
Latin s6C«are. 


Semer, 


8a. \. _ 


Allemand 8â6-en. 
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ubique. 3 


FRAMCIIS, 


CHIKOIS. 




Sois, soit. 


eu. 


Allemand sey. 


Sommeil. 


K'ûn, k'uén. 


Samoïède du Taz konda. 
Tchetchentse gan. 


Terre. 


Tou. 


Ancien Allemand touet. 




Ti. 


Breton tit. 


Tête. 


T'eu. 


leniséïen d'Inbatsk tu. 


Tomber, seper 






dre. 


Lo. 


Anglais lost. 


Tortue. 


Kooi, koaei. 


Géorgien k'ouié. 


Tous. 


Tou. 


Latin tot-us. 
^Français tous. 


Tout. 


Fan. 


Grec icav. 


Trois. 


Son. 


Géorgien sami. 


Trou. 


K'oong. 


Ossète du Caucase klrank 


Vague (la) 


Eàng. 


Esthonien Mne. 




Po, bo. 


Suédois bjoiyur. 
Permien wolghes. 
Allemand Woge. 
Ecossais foun. 
Vogoule pup. 
Toungouse oubo. 


Vent. 


Fung. 


Allemand Wind. 


Ventre. 


Tou. 


Samoïède louratse tiou. 
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CHRONIQUE 

DE LA 

REVUE ORIENTALE ET AMÉRICAINE 



LE CONGRÈS INTERNATIONAL DES ORIENTALISTES 
4« ScmAoii — Florence — 1999 



( Correspondance particulière de la Revue Ori^itale 
et Américaine.) 



Florence, le il septembre 187ë. 

Je tiens à vous donner, avant l'ouverture ojB5cielle de la 
quatrième session du Congrès international des Orienta- 
listes, ma première impression sur les préparatifs qui ont 
été faits pour la grande fête scientifique à laquelle nous 
allons assister. Le gouvernement italien a pris de la façon la 
plus gracieuse et la plus effective l'œuvre sous son patro- 
nage, et le nombre d'Orientalistes étrangers de premier 
ordre qui ont répondu à l'appel du Comité local d'organi- 
sation, donne lieu d'espérer que la réunion sera des plus 
brillantes. Contrairement au système adopté par les orga- 
nisateurs des sessions de Paris, de Londres et de Saint-Pé- 
tersbourg, le Comité florentin n'a pas voulu accorder au 
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public la moindre place dans le Congrès : les Orientalistes 
seuls, qui auront établi leur titre par des travaux acceptés^ 
seront admis aux réunions. Ce système aristocratique a sans 
doute des avantages, et le Congrès gagnera certainement 
en compétence; mais on ne peut nier quMl n^ ait de graves 
inconvénients dans cette manière de procéder. Le caractère 
essentiel des Congrès scientifiques internationaux est d^ou- 
vrir ses portes à quiconque sUntéresse à ses travaux. On 
comprend qu'une académie ou même une société savante 
s^arroge le droit de discuter les titres de ceux qui doivent 
entrer dans son sein avec la faculté d^ demeurer toute leur 
vie; mais, dans un congrès, où l'on n'est membre effectif 
que pendant quelques jours, il est bon de laisser aux in- 
connus le moyen de se révéler aux savants connus et auto- 
risés. Les Congrès précédents ont produit à ce point de vue 
quelques remarquables résultats qui eussent pu servir de 
règle pour Taveair. Il n'y a^, en tout ci^, aucun mal sérieux 
à ce qu'une session adopte une manière de procéder difTé- 
rente de celle des sessions antérieures. Ces grandes réu- 
nions internationales sont excellentes pour faire des essais 
qui n'entrainent guère de conséquences graves pour l'ave- 
nir. Attendons. 

Plusieurs personnes qui avaient assisté au Congrès de 
Lyon viennent d'arriver à Florence, et l'on dte âé)k une 
soixantaine de savants étrangers qui sont venus po«r 
prendre part aux travaux de la session. Une exposition 
d'antiquités, de livres et de manuscrits orientaux a été 
également organisée à l'occasion du Congrès : elle ren- 
ferme, dît-on, un grand -nombre de monuments remar- 
quables^ et parmi ceux-ci une partie de la riche collection 
de sculptures indiennes réunies, àLahore, par le Dr Leit- 
nttr dans le but d'établir l'influence de la Grèce sur Part 
Hindou. 

Ce matin, le ministre de l'Instruction publique, M. de 
Sanctis, est arrivé pour assister au Congrès : il a été reçu 
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par le préfet et par les membres du Comité d'organisation. 
M. Renan et Mme Renan sont également arrivés aujour- 
d'hui, et sont descendus à l'hôtel de New- York. 

Nous nous sommes réunis en séance préparatoire, au 
palais Ricardi. Une quarantaine d'Orientalistes y assis- 
taient, panpi lesquels J'ai reconnu MM. les professeurs Mas- 
pero, Renan, Léon de Rosny, Oppert, 8chefer et Lenor- 
mant, de Paris; -^ Dieterici, Benfey, de Berlin, et Georg 
von der Gabelentc, de Leipzig; — Schiefner et Veliaminof- 
Zemof, de Saiiit-Pétersbourg ; — Lagus, de Helsingfors; 
— Vambery, de Pesth, etc. La séance était présidée par 
M. k sénateur Amari, assisté de M. Angelo de Gubcrnatis, 
l'un des principatu organisateurs de la Session. 

Le roi Humbert, dont on a annoncé l'arrivée, n'assistera 
pas à la session. Il sera représenté par l'ex^noi d*Espî^e, 
le duc d'Aosic, qui ouvrira en personne les travaux du 
Congrès, demain matin^ dans la grande salle où se réimisr 
sait le Sénat Italien, avant d'avoir été transféré àl Rxime; 



Florence,, le 13 septembre 1879. 

La quatrième session du Congrès international des 
Orientalistes a tenu, hier matin, sa première séance, dans 
la salle du Sénat, sous hi présidence du duc d'Aoste, qui 
portait pour cette circonstance le collier de ï'Annoncîade. 
A la droite du prince, avaient pris place, le ministre de 
Sanais, avec les insignes de commandeur de la Couronne 
d'Italie, le préfet comte Bardesono, le baron Reichlin, 
Délégué Royal et le général Bocca, commandant la divi- 
sion; à sa gauche, MM. Amari, président du Congrès, le 
commandeur de Gubematis, secrétaire, Lasinio, Peruzzî, 
et le procureur général commandeur Bartoli. Aucun 
étranger n'a été appelé à siéger sur l'estrade d'honneur,, 
qui avait été réservée aux sénateurs, aux députés, aux con- 
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suis étrangers, et aux professeurs de l'Institut supérieur et 
des lyçjées. Parmi les invités, on me signale le duc de Ser- 
moneta, M, Chenery, directeur du Tintes^ la princesse 
Galitzin, la duchesse de Sermoneta et la princesse Cor- 
sim. 

Le ministre de Saoctis, au début de la séance a annoncé 
que le roi Humbert, pour témoigner sa sympathie à l'œuvre 
du Congrès international des Orientalistes, avait chargé 
son frère de procéder à l'ouverture des travaux, s'étant 
trouvé dans l'impossibilité de venir présider cette séance 
en personne. Sa Majesté a chargé le duc d'Aoste de rece- 
voir les savants étrangers qui ont bien voulu donner à 
l'Italie, en cette circonstance, un témoignage de leur sym- 
pathie. 

Bans son discours, M. Amari, président a rappelé que le 
Congrès avait été créé en France par une initiative privée, et 
que, malgré ses malheurs et peu après rhofriblé guerre de 
1870*71, Paris avait eu l'honneur d'inaugurer cette grande 
œuvre. « Per felice ardimento di iniziativa privata s'adunô 
in Parigi nel settembre del 1873, il primo Congresso 

internazionale degli Orientalisti Voi sapete, o signori, 

che nonostante la novità délia cosa, e il sèguito di due 
guerre sanguinosissime, eonvennero nella bella capitale 
délia Francia, insieme coi nazionali, degli orientalisti di 

varie parti d'Europa » Puis, il a annoncé que le roi 

Humberty avant de monter sur le trône, avaii, accepté le 
titre de protecteur du Congrès, titre auquel il n'avait pas 
voulu renoncer en prenant la couronne. Ce discours a été 
couvert d'applaudissements prolongés. 

M. de Gubernatis a ensuite rendu compte des travaux du 
Comité d'organisation. 

Le président, avant de lever la séance a annoncé que le 
duc d'Aoste allait se rendre au palais Ricardi visiter l'expo- 
sition du Congrès, et il a invité les membres de l'assem- 
blée à s'y rendre à sa suite. Le prince et les membres du 
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Congrèà, ont surtout admiré à cette exposition, la précieuse 
collection d^instruments de musique orientale de M. le pro- 
fesseur Kraus, et les antiquités indietines prêtées par le 
Dr Leitner, de Lahore. 

L^'après-midi, [le Congrès, réuni en séance plénière^ a 
élu les présidents des Sections, savoir : 

1. Afrique septentrionale : M. Maspero. 

2. Études hébraïques et assyriologiques : M. Renan. 

3. Etudes arabes : M. Schefer. 

4. Etudes indo-européennes et iraniennes : M. Benfey. 

5. Études indiennes : M. Roth. 

6. Etudes altaïques : M. Weliaminof-Zernof. 

7. Etudes chinoises : M. Legge. 

L'absence de Japonistes en nombre suffisant pour con- 
stituer la section prévue par le programme provisoire, a 
engagé l'assemblée, sur la proposition de M. de Rosny, à 
supprimer cette section. 

Chacune des sections se réunira séparément, de telle 
sorte qu'il sera bien difficile aux représentants de la 
presse de donner un compte-rendu de leurs travaux. 

Peu importe, d'ailleurs : les mémoires importants seront 
publiés dans le compte-rendu de la Session, et les séances 
n'auront très-probablement qu'une importance secondaire. 
Le but du Congrès est surtout d'établir des relations entre 
les savants : les fêtes et promenades qu'on nous prépare 
seront bien autrement utiles que les séances pour aboutir 
à ce résultat. Un des membres les plus illustres du Con- 
grès n'hésitait pas à soutenir tout haut cette opinion. 

A bientôt donc le compte-rendu des excursions et des 
diners que le Comité d'organisation a préparés pour mon- 
trer comment l'Italie entend l'hospitalité à l'égard des 
représentants de la science nationale et étrangère. 

En attendant, je dois vous mentionner au moins le grand 
banquet que le duc d'Aoste a offert ce soir, dans le Palais 
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Pitti, aux principaux membres du Congrès et aux autorités 
civiles et militaires de la ville. Aucune invitation n^a été 
faite aux représentants de la presse, ni aux membres du 
Comité des réceptions qui s'est donné beaucoup de mal 
pour organiser les fêtes offertes au Congrès. Faute d'un 
système déterminé pour les invitations, il en est résulté de 
nombreux mécontentements. Plusieurs orientalistes de 
premier ordre n'ont pas été invités; d'autres ont ex- 
primé leur déplaisir au sujet des places qui leur ont été 
données à table. Le Comité d'organisation a eu un grand 
tort de ne pas suiyre l'exemple du Congrèis Russe qui avait 
laissé à chacun le soin de se placer comme il le voulait 
aux banquets offerts par l'Empereur et par le gouver- 
nement. 

Le mode d'organisation des Seaions avait déjà causé 
des critiques, et je pourrais citer un des savants les plus 
illustres de l'Allemagne qui n'a pas hésité à faire con- 
naître son impression à plusieurs de ses collègues. Le 
Comité a organisé les choses de la façon la plus char- 
mante, et déjà nous pouvons nous féliciter hautement du 
brillant accueil fait par l'Italie aux membres du Congrès 
en général : la seule erreur du Comité a été de ne pas se 
préoccuper suffisamment des susceptibilités personnelles, 
et de causer des froissements toujours regrettables en pa- 
reille circonstance. 

Le diner du duc d'Aoste était de soixante couverts. Les 
savants français invités à ce banquet, étaient : MM. Mas- 
pcro, Oppcrt, Renan, de Rosny et Schéfer. Pendant le 
repas, le Corpo di muslca Michelangiolo, dirigé par le 
chevalier EneaBrizzi, a exécuté une série de morceaux qui 
ont été plusieurs fois applaudis par la réunion. 

A la fin du banquet, le duc d'Aoste s'est fait présenter 
l'un après l'autre les membres étrangers du Congrès et s'est 
entretenu quelques minutes avec chacun d'eux. 

Les invités se sont ensuite rendus chez M. le professeur 
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Kraus qui avait organisé en Phonneur du Congrès une 
fête de musique orientale qui comptera certainement parmi 
les réunions les plus intéressantes de la session. On y a 
entendu des morceaux de musique de tous les pays du 
monde, exécutés avec les instruments indigènes. Le duc 
d'Aoste y assistait. 

P. S. 

Il est onze heures passées : la fête de M. Kraus se pro- 
longera sans doute longtemps dans la nuit. J^ai quitté à 
regret cette charmante réunion, pour retourner à mon 
hôtel rédiger cette seconde correspndance. 

A la séance de ce matin, le Congrès a reçu communica- 
tion d'une dépêche du roi Humbert, adressée de Brescia 
au ministre de Sanctis, et conçue en ces termes : 

« Je suis très-touché du témoignage d'affection et d'atta* 

a chement que m'a donné le Congrès des Orientalistes à 

« l'ouverture de ses travaux. J'aurais désiré d'y assister en 

a personne ; mais, retenu par d'autres devoirs, j'ai chargé 

« mon bien-aimé frère de me remplacer, convaincu que, 

« par ce choix, je témoignerais de la façon la plus solen- 

« nelle mes sentiments envers votre assemblée d'élite. 

« J'apprécie votre sollicitude et celle du sénateur Amari, 

<c et je fais des vœux pour que les résultats du Congrès 

« tournent au plus grand avantage delà science dont l'Ita- 

« lie est heureuse de recevoir les plus illustres représen- 

« tants. » 

HUMBER-^ 

La lecture de cette dépêche a été accueillie par une salve 
d'applaudissements. 

Florence le 14 septembre 1879* 
Les Sections ont commencé hier leurs travaux en séances 
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particulières. D'intéressantes conversations ont été enga- 
gées. A la Section Africaine, M. l'abbé Beltrame a lu un 
Mémoire sur les races Africaines du Nil Bleu. A la Sec- 
tion Sémitique, M. Lenormant a communiqué un travail sur 
le Mythe de F Adonis Tammou^, sujet qu'il avait déjà traité 
dans le recueil des travaux de la Session de Paris. La Sec- 
tion arabe a entendu un important mémoire du professeur 
Weil, sur la question de savoir Si Mahomet savait lire et 
écrire. Les autres sections n'ont pas encore commencé 
leurs travaux. 

Dans la soirée, un des plus célèbres artistes dramatiques 
de l'Italie, le commandeur Rossi, a offert un banquet à 
quelques-uns des membres du Congrès, dans sa charmante 
résidence de la piazza deU'Independenzia. Les savants 
étrangers, invités à cette charmante petite fête ,étaient 
MM. Benfey, da Cunha, Geoi-g von dei: Gabelentz, Leit- 
ner, Maspero, Oppert, Renan, Roth, Léon de Rosny, 
Schéfer, Schiefner, Vambéry, Véliaminof et Weber ; les 
italiens étaient MM. Amari et de Gubernatis, président et 
secrétaire du Congrès, le comte Panissera di Veglio, préfet 
du Palais, le comte Bardesono, préfet de Florence, le ba- 
ron Reichlin, Commissaire Royal de la commune, de 
Sanctis, ministre de l'Instruction publique, etc. 

Le diner a été des plus animés. Au dessert, M. Ernesto 
Rossi a porté un toast au 'Roi, à la Reine et à la Maison 
de Savoie. 

Le ministre de Sanctis a porté un toast au maître de la 
maison, à cet artiste éminent qui avait droit de dire : «c lo, 
« Re dell' Arte, convito in mia casa la Scienza ». 

M. Renan a porté à la Ville de Florence, un toast en fran- 
çais, dont voici le texte qui m'a été communiqué tout à 
l'heure: • 

a Messieurs, 

y> Les étrangers invités à Cette fête charmante, qui nous 
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laissera à tous un si profond souvenir^ ne peuvent rester 
muets devant Texpression de sentiments qui leur ont été 
si fortement au cœur. Oui, nous applaudissons' de toute 
notre âme eu ce beau spectacle d^une nation marchant, en 
parfaite concorde avec sa dynastie, dans la grande et noble 
voie de la monarchie constitutionnelle ; à ces libérales 
paroles d^un ministre, proclamant que le bien de PÉtat est 
inséparable des grandes manifestations de Pesprit humain 
dans tous les ordres. Avec vous, nous saluons cette Italie, 
dépositaire encore aujourd'hui des plus hauts intérêts de 
l'humanité. Toutes les nations ont leur gloire et leurs 
devoirs, en proportion de ce qu^elles ont fait ou ont à 
faire pour Pœuvre commune de la raison. Mais il est deux 
nations devant lesquelles toutes les autres doivent s^incliner, 
sans préjudice de leurs propres titres à la reconnaissance 
de l'histoire. L'une n^est plus que Tombre d^elle-même ; 
c^estla Grèce; telle qu'elle est, néanmoins, il n'en faut 
jamais parler qu^avec respect. La Grèce a tout créé; Part, 
la science, la philosophie; tout ce qui fait le prix et le char- 
me de la vie. La gloire de Pltalie est à peine inférieure à la 
sienne. Car, si la Grèce a tout créé, Pltalie a tout fait re- 
naître. Durant cette sombre nuit du moyen-âge, à travers 
ce long deuil de la raison et de la beauté, elle est toujours 
rétoile polaire du génie antique ; elle découvrit Pantiquité 
classique, ou plutôt elle la comprit, elle la devina par son 
propre génie. Deux ou trois mots lui suffisaient. Rappelez- 
vous cette admirable lettre de Pétrarque, oti il raconte ses 
soupirs mélancoliques devant le manuscrit d^Homère, 
qu^il avait dans sa bibliothèque et quUl entourait d^une 
sorte de culte^ sans pouvoir le lire. Sûrement, ce grand 
homme comprenait mieux le poème divin que tant d'éru- 
dits, qui depuis ont composé des commentaires sans fin sur 
chacune des syllabes qui le composent. 

» Et dans cette œuvre merveilleuse delà Renaissance 
qui a joué le premier rôle? Qui a été Pagent principal de 

REV. OR.-AM. — nouv. sérîe. — II. — (1878). 24 
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cette révûliition incomparable? La ville de Florence, Mes- 
sieurs. Florence est^ après Athènes, la ville qni a le plus 
fait pour Pesprit humain. Ici on a su le grec cent ans avant 
le reste du monde , et savoir le grec alors était tout. Il 
s^agissait de voir Tantiquité face à face, de substituer à 
PAristote barbare, au Platon sophistique de la scolastique, 
PAristote et le Platon véritables. 

» O jours admirables, oti^ avec quelques lambeaux de 
chefe-d'œuvre, que la Grèce elle-même ne comprenait 
presque plus, cette République de génie retrouva le sens 
et les lois de la beauté; oti Marsile Ficin rouvrait, par sa 
traduction de Platon, les sources éternelles de Pidéalisme. 
Mais ce serait l'histoire de Pesprit humain quUl faudrait 
faire pour énumérer vos gloires... Je m'arrête. Buvons, 
Messieurs, à Phonneur de la ville de Florence, mère, avec 
Athènes, de toute vérité et de toute beauté ; à cette ville 
illustre, qui saura rejoindre les gloires de son passé aux 
proniesses de son avenir, et à laquelle chacun de nous doit 
ce qu^l y a de meilleur en lui, les plus fines jouissances, 
les plus hautes leçons ». 

Plusieurs autres toasts, tous également couverts d^ap- 
plaudissements, ont été portés par MM. Amarî, Vambéry 
et Leitner. 

Après le diner, les convives sont descendus dans les jar- 
dins qui, par les fleurs exquises dont ils étaient ornés, 
semblaient vouloir justifier le nom de Firen\e c la ville des 
Fleurs », oii les savants étrangers trouvaient une hospita- 
lité si cordiale et en même temps si brillante et si empres- 
sée. Les convives ne se décidèrent à quitter ces jardins 
illuminés à giorno j que lorsque le commandeur Rossi les 
invita à venir entendre la lecture de quelques morceaux du 
Dante quUl se proposait de déclamer en leur honneur. 

Il était plus de minuit lorsque les invités se séparèrent, 
gardant de cette délicieuse soirée, un souvenir que les fêtes 
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qu'on piomet encore au Congrès ne feront cbfUtiMment 
pis oublier. 



Florence, le 16 septembre 1878. 

Les fêtes et les réceptions continuent. Sî ce n'était la 
grande chaleur qui nous accable pendant toute la journée, 
notre séjour en Italie serait certainement délicieux â tous 
égards. 

Samedi, nous avons eu une charmante soirée musicale à 
Ftlarmontca, et hier, dimanche, nous avons fait une très- 
intéressante excursion à la Villa Panciatichi, à San Mezzano. 
Sur toute la route que nous avons parcourue, des députa- 
tions locales, bannières en tête, et pour la plupart accompa- 
gnées de musiciens, nous attendaient pour nous souhaiter la 
bien-venue. A la station de Pontassieve, plusieurs députa- 
tions et des plus nombreuses, accueillent notre arrivée par 
des hourras sympathiques, qui permettent à peine d'en- 
tendre l'hymne national exécuté par la musique militaire- 
Chaque députation est précédée de sa bannière. Sur l'Une 
d'elles, nous lisons : 

LES ÉLÈVES DES ÉCOLES DE PONTASSIEVE 

AUX ILLUSTRES REPRÉSENTANTS 

DE LA SCIENCE UNIVERSELLE 

La Villa Pandatichi, construite dans le style des palais 
Mauresques, est d'une richesse inouie de décoi:ation; elle 
appartient à un gentilhomme du vieux parti italien qui 
regrette les anciens roitelets et les principicules du bon 
vieux temps. 

Ses regrets pour ne pas dire sa colère^ se sont traduits 
sur les muraïUcs .orientales de son alhambra, par des ins- 
criptions luribondfis contre les fondateurs de l'Italia unita. 
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On dit d^aitleurs que le seigneur Panci«tichi êstiun origind 
sans pareil. Uintérieur de sa résidence Traiment-priiicière 
montre un esprit hautement fantaisiste. Pendant que nous 
visitons, à la suite du Duc d^Aoste, ce palais des Mille et 
une Nuits, un des délégués italiens nous raconte, sur le 
maître de la maison, une jolie petite histoire qui circule 
bientôt de bouche en bouche : 

Un jour, le seigneur Panciatichi avait invité ses amis à 
faire, dans son parc, une promenade à dos d'âne. L'âne 
est parfois un animal original et facétieux ; ses allures, 
sinon son langage, ne craignent pas, en certjednes occa- 
sions, de braver les lois de la politesse et de la galanterie. 
Un âne, donc, qui ce jour là portait sur son dos une 
noble dame, ne s'ayisa-t-il pas de Jaire un faux pas^ et de 
déposera terre la^noble dame, qui eût rougi sans doute 
si Ton avait pu voir sa figure à ce moment . Le marquis qui 
chevauchait ,pr^ d'elle, s'élance furieux au devant de l'a- 
nimal maladroit, tire^m^revolveri et sans plus de façon, 
brûle la cervelle à maître Aliboron. Un des invités du 
marquis, rempli d'effroi à la vue du châtiment qu'avait 
encouru l'animal aux longues oreilles pour sa pécadiUe, ne 
put retenir l'expression de sa pensée, et s'adressant au mar* 
quis, lui lança cette brève mais éloquente apostrophe < 
« Ah Cidn ! » Depuis lors le sobriquet de Caïn est resté au 
riche propriétaire de la Villa de San Mez2ano. 

Au retour de cette charmante excursion, nous avons eu 
à constater encore une fois, combien la maison de Savoie 
est aimée et respectée du peuple Italien. Aux environs de 
Lignano, les chevaux delà voiture du duc d'Aoste vinrent à 
s'emporter. En un clind'œil, tous les promeneurs sautèrent 
de leur voiture, et se joignirent à tous les passants qui se 
jetèrent sans la moindre hésitation sur les pas des chevaux, 
pour couper coun à l'accident. Puis, quand l'équipage fut 
arrêté, ce furent des cris de joie et d'interminables vivaU. 

Nous sommes revenus à Florence, juste à temps pour 
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nous rendra au palais Ricardi, 6U le ministre a canvié 
les Orientalistes et les personnages les plus considérables 
^e la localité. Ce banquet^ sans être aussi brillant que 
"celai du duc d'Âoste^ a été empreint de la plus charmante 
cordialité. 

Décidément^ Pltalie fait bien les choses, et sait qu^une 
grande nation s'honore en honoiant les savants. 



Florence, 17 septembre 1878. 

Les membres du Congrès ont été invités à assister à une 
séance solennelle de VAccademia delta Crusca. Un très- 
petit nombre d'entre eux y ont fait une courte apparition. 

Les communications présentées jusqu'à présent aux Sec- 
tions ont été en général nombreuses et intéressantes; mais 
elles reposent sur une foule de petits détails qui ne per- 
mettent guère d'en donner un résumé analytique. M. Op- 
pert qui s'est fait inscrire dans presque toutes les sections, 
y a fait des improvisations fort curieuses sur la chrono- 
logie de la Genèse» sur les textes assyriens relatifs au Dé- 
luge, et sur Porigine des caractères cunéiformes perses. 
Ces travaux étaient d'ailleurs connus, le savant professeur 
les ayant exposés à plusieurs reprises devant diverses so- 
ciétés savantes, 

La Section Sémitique^ présidée très-régulièrement par 
M. le professeur Renan, s'est occupée du Catalogue des 
MSS. Orientaux des Bibliothèques d'Italie, travail déjà 
fort avancé et qui se poursuit sans interruption. 

M. le professeur Hommel, de Munich, a fait à la même 
section une communication sur les noms des animaux 
dans les langues sémitiques primitives j et a occupé le Con- 
grès de la signification du mot hébreu QKl rem. 

A la Section Indo-Européenne, M. le professeur Ascoli 
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a tndté de oaze Mormaits. de l'époque d& SassamdeSj con* 
serrées au Musée nationtl de Naples; Ce matsû, ce même 
savam a amioncé la mort de l'illustre orientaliste danoh 
Westergàard, et s'esit étendu sur l'importante publication 
du texte du Zend-Avesta^ due à cet éminent philologue. - 

A la Section Indienne, le proiesseur Roth a £eut jane 
lecture sur un MSC Gadunirien de VAthanva^veda, mar 
nuscrit d^une importance considérable pour les études vé- 
diques. 

La Section Altaîque a manqué de communications^ et a 
dû clore ses travaux aujourd'hui même. On cite cepen- 
dant une lecture importante de M. le professeur Vambéry, 
sur la Culture primitive des TurcO'-Tartares. 

La Section Chinoise enfin a entendu un discours sur les 
Études sînologiques du professeur Legge^ une étude sur 
quelques Identifications ethnographiques .chinoises rela- 
tives à rindo-Chine et à la Malaisie, par M. le professeur 
Léon de Rosny, une notice sur l'histoire naturelle du Pen- 
tsaO'-kang'moUy par M. Aadreozzi, et la traduaion d'un 
texte relatif à la Conquête de la Corée, par M. A. Wylie. 
M, de la Gabelentz a traité de T Affinité des langues indo- 
chinoises et le Rev. S Beal a envoyé une ?iQi;ice sur la 
Traduction chinoise du Vinaya''pitaka, 

M. Antelmo Severini, le savant i^ofesseur de chinois. et 
de japonais à l'Institut des Études supérieures de Florence 
a été nommé président honoraire de la Section. 

La liste des travaux des Sections que je vous commu- 
nique est évidemment très -incomplète, et j'oublie sans 
doute de vous citer quelques uns des meilleurs. Je vous ai 
expliqué que le système 4e la réunion séparée des Sections, 
et le peu de facilités accordées aux journalistes pour rendre 
compte des séances, rendait notre tâche très-difficile. Je 
vous expédierai d'ailleurs demain les premiers comptes- 
rendus officiels, qui seront réimprimés dans les Mémoires 
de la Session. 
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Les fêtes contiauentsans interruption. Hier nojos avon^ 
été visiter la ViUa Medicea^ à Careggi. Cette villa^ par les 
richesses artistiques qui y sont accumulée^^par Tart exquis 
de sa décoration^ nous fait déjà oublier le palais oriental de 
San Mezzano. Mme Sloane nous a fait d^aiUe^rs les hon- 
neurs de sa rés.deoce de la façon la plus «courtoise et la 
plus aimable. Plus de cent personnes ont été conduites à 
la Villa Medicea, dans une dizaine de voitures et d'omni- 
bus mis gracieusement à leur disposition par le Comité 
d^organisation. 

Dimanche soir, M. de Sanctis, ministre de Tlnstruction 
publique a* offert aux membres du Congrès un banquet 
de i5o couverts au Palais de Riccardi, dans la grande salle 
dite de Carlo YIII. Ce banquet a été trè^-»brillant, et la 
plus parfaite courtoisie y a régné jusqu^à la fin. Au dessert 
le ministre a proposé un toast au Roi et au duc d*Aoste : 
Ce toast a été acueilli par des applaudissements prolongés 
et par des hourras : Viva el Re ! Viva Vltalia ! Le même 
toast a été ensuite renouvelé par M. le sénateur Amari, 
président du Congrès. 
M. Renan a prononcé le discours suivant : 

ce Messieurs, 
a Un Ministre, de la bouche duquel nous sommes ha- 
bitués à entendre sortir les paroles les plus libérales et les 
plus élevées, vous invitait tout-à-Pheure à boire à la science, 
qui détruit les erreurs, ou plutôt qui substitue à des vérités 
à peine entrevues des vérités infiniment supérieures. Per- 
mettez-moi, uniquement pour varier des paroles aux- 
quelles j'adhère sans réserve, de boire à la science, qui 
seule, dans les temps troublés où nous sommes, peut fon- 
der la chose du monde la plus désirable : la concorde des 
âmes et des esprits. On se demande souvent à quoi servent 
les congrès. Le vôtre sûrement, Messieurs, laissera une 
trace dans la science, et j^en ai Tassurance, quand je vois 
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ki réunis les hommes les plus éminents de PEurope dans 
toutes les branches de la philologie et de la critique. Mais, 
quand même les congrès ne serviraient qu^à procurer à des 
hommes, qui au fond travaillent à la même oeuvre, rôcca- 
sion de se donner la main, ils seraient suffisamment justi- 
fiés. Oui, quand on voit de vieilles amitiés de vingt et 
trente ans (i), un moment interrompues par de pénibles 
événements, retrouver leur fraîcheur, et tous les souvenirs 
qui divisent, s'effacer en un serrement de main, on trouve, 
Messieurs, que les congrès sont bons à quelque chose. Sur 
. quoi, en effet, cette entente des âmes élevées, qui est le 
principal besoin de notre temps, peut-il se fonder? La po- 
litique, hélas! divise plus qu'elle ne réunit. La religion, 
qui autrefois liait si puissamment les âmes^est devenue 
chose individuelle; elle est le trésor de chacun, le secret de 
nos relations avec Tidéal; je doute que la religion puisse 
désormais servir de lien de paix. La littérature, les modes, 
le goût sont choses nationales propres à chaque peuple ! 
Mais il n^en est pas de même de la science. 13 ti bon raison- 
nement scientifique est chose vraie pour tous, il se fait 
aussi bien accepter d'un côté du Rhin que de Tautre. Telle 
est donc la base sur laquelle une entente est possible. La 
science, ou si vous voulez, la raison, voilà ce qui fait qu'on 
s'accorde d'un bout du monde à l'autre ; voilà ce qui fait 
que, dans vos réunions, des personnes venant des quatre 
coins de la terre se -sont parfaitement comprises et appré- 
ciées. Souhaitons, Messieurs, que cette base s'élargisse 
chaque jour, et qu'au milieu de tant de causes qui divisent 
les hommes, il y ait un terrain commun pour tous ceux 
qui, comme nous, veulent travailler à la cause sainte par 
excellence, à celle de la concorde et de la paix ». 
D'autres toasts dnt été ensuite portés par le baron Reich- 

(i) A ce moment M. ReiMn se tourne vers M. Alb. WelMr. 
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lin. Commissaire Royal ; par M. François Lenormant qui 
a rappelé, à la médiocre satisfaction de quelques étrangers, 
que le sang français avait coulé pour l'Italie dans les 
champs de Lombardié ; parle professeur Benfey, de Berlin, 
et enfin par le docteur Leitner, de Lahore. 

Nous allons nous rendre tout à Fheure à la Villa Demi- 
doff, ou nous sommes invités à une collation. Et demain 
matin aura lieu la séance solennelle de clôture de la Ses- 
sion. 



Florence, le 18 septembre 1878. 

Le Comité d'organisation a bien fait de réserver pour le 
dernier jour la visite du Congrès à la Villa Demidoff. Les 
splendeurs de cette résidence et Taccueil tout-à-fait princier 
qui nous y était réservé, devait couronner merveilleusement 
la série des fêtes qui nous ont été offertes. L^eureux pro- 
priétaire de cette merveilleuse villa a bien fait de repro- 
duire sur l'entaUement de son Palais ces vers célèbres de 
Fauteur des Bucoliques : 

DtUt NOSIt HMC OTIA PEClT. 

NAMaUK KRIT ILLt «IHI tK«raR DKUS. 

La reconnaissance ne fut jamais plus richement motivée. 
Les innombrables objets d^art, la galerie de tableaux ornée 
de peintures des plus grands maîtres, la salle des souvenirs 
de Pempereur Napoléon, tout était fait à la Villa Demidoff 
pour exciter au plus haut degré l'attention curieuse des 
orientalistes. La charmante collation qui nous a été offerte 
a terminé de la façon la plus agréable cette ravissante récep- 
tion. 

Le Congrès vient de clore ses travaux par une séance 
solennelle, présidée par M. le président Amari , dans la 
grande salle du Sénat. 
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Après la lecture du rapport sur le concours ouvert par le 
Congrès pour le prix sur c Le vicende délia civiltà arîana 
neir India», prix offert par le Gouvernement italien, le 
président a proclamé les noms suivants des lauréats : 

A M, le docteur Heinrich Zimmer^ la moitié du prix, 
soit 2 , 5oo lires italiennes ; 

A M. Mahadeva Moreshwar Kunte, un encouragement 
de i,5oo lires; 

A M. Pratnatha Nash Bose^ un encouragement de 5oo 
lires; 

A. M. le docteur /. Gerson de Cunha^ un encourajge- 
ment de 5oo lires. 

. Avant de clore la dernière séance, M. de Gubernatis a 
prpnoncé une petite allocution, dont je vous envoie quel- 
ques paroles dont réloquence était de nature à frapper la 
docte assemblée : a Ora, per parte nostra, poichè io credo 
(( poter fare una taie dichiarazione, anche a nome de^ miei 
« coUeghi, noi paniciperemo di cuore ail* opéra del Quinte 
«c Congresso ; noi no lo considçreremo già come un altro 
« Congresso, ossia come qualche cosa di organicamente 
« diverso dal nostro, ma solamente comp un figlio che fra 
« tre anni noi rivedremo in Germania cresciuto, piii va- 
« lido, piii forte, più sapiente; noi abbiamo finito di aile- 
« varlo in Italia, noi gli abbiamo concesso le ultime carezze 
« in Firenze; noi gli abbiamo messo deniro un po^ di 
«c sangue vivo, un po' di caldo sangue italiano ; ora lo man- 
« diamo confidenti a prendere la sua laurea dottorale in 
« Germania ». • 

Vous apprendrez, par ces paroles, que la future session 
du Congrès international des Orientalistes doit avoir lieu 
en Allemagne. La Société Orientale de Leipzig est chargée 
de nommer le président et les membres du Coinité d'orga- 
nisation, et de choisir la ville où il se réunira dans trois 
ans. Qui a décrété ce choix, que d'ailleurs justifie la pan 
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considérable que PAlkmagnea pris aux travaux de l^rien- 
talisihe? Nul ne le sait. • 

Les statuts votés à Paris, maintenus et respectés à Lon- 
dres et à Samt^Pétersbourgi ne dçvai^nt pas même être 
consultés dans la libérale Italie. Cette.infractionà la loi ac- 
ceptée nous a étonné plus à Florence que partout ailleurs ; 
elle ne nous fera cependant pas oublier la part glorieuse 
prise par Pltalie dans Tœuvre du G>ngrès international des 
Orientalistes, la valeur des savants italiens de premier 
ordre qui se sont manifestés pendant ses quatrièmes assises, 
le résultat satisfaisant des travaux de la session, et la char- 
mante courtoisie du Comité local d^organisation. 

Un affreux malheur est cependant ve^u jeter un froid 
glacial au sein du Congrès, quelques moments avant la 
clôture de ses séances. Un de ses membres, M. le profes- 
seur Seager, d'Oxford, est mort au milieu de nous, dans 
l'arène glorieuse delà science. Le bruit s'est aussitôt répandu 
que le choléra s'était déclaré à Florence ; la panique est 
presque générale. Une dizaine des principaux membres du 
Congrès partent ce soir même, beaucoup d'autres font pour 
demain les préparatifs de leur départ. C'est bien à tort, car 
M. Seager n'est pas mort du choléra, dont Florence n'est 
pas même menacé. Il est vrai qu'il fait une chaleur épou- 
vantable pendant le jour, et qu'après avoir été enfermé une 
grande partie de la semaine dans les salons du palais Ric- 
cardi, chacun doit avoir hâte de retrouver bientôt Tair plus 
frais de la campagne. 



II. — aR.ITIQTJE LITTBR.A.IR.B 



Gramtnatica da Lingua do Brasil, composta pelo P. Laiz 
Figaeira. Novamente publicado, por Julio PlatzmaBn, 
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kureâdo da Sodedade Americaïut de Fronça* Fac-similé 
da ediçao de 1687. Leipzig, impr. W. Drugulin, 1878. 
— In-i6. 

Nos lecteurs savent que M. Julius Platzmann s^est donné 
la mission de réimprimer en fac-similé les ouvrages 
rarissimes de linguistique américaine, rédigés par les Es- 
pagnols. Nous avons déjà appelé leur attention sur sa char- 
mante édition en quatre volumes in-8 des écrits d^Antonio 
Ruiz de Montoya, sur la langue GuaranL En 1876, il 
nous donnait une nouvelle édition de la Grammaire de la 
langue Brésilienne du P. Joseph de Anchieta (i voL in- 
12) ; aujourd'hui, c'est une autre grammaire rare et recher- 
chée de ta même langue^ que le savant Mécènes de Leipzig 
met entre les mains des Américanistes et des bibliophiles. 

La nouvelle édition de VArte de Grammatica da lingua 
Brasilica, du père Luis Figueira, a été dédiée à M. Léon 
de Rosny, par M. Julius Platzmann qui a inscrit en tête 
une épigraphe en caractères chinois : Tsin tsin wet ta; tstm 
hien n^eï ta « chérir ses parents est une grandeur ; honorer 
les savants est également une grandeur ». Nous donnons 
cette traduction, parce que plus d'un Américaniste pourra 
être étonné de voir des signes chinois sans traduction au 
début d'une Grammaire Brésilienne. Désormais, ils en 
comprendront le motif. 

Toutes les publications américaines de M. PL sont d'une 
pureté typographique digne des plus grands éloges; mais 
cette fois, M. W. Drugulin, le célèbre imprimeur de Leip- 
zig, s'est surpassé, et le livre que nous annonçons peut être 
considéré comme un véritable chef-d'œuvre d'imprimerie. 



Biblioiheca Americana : Histoire, Géographie, Voyages, 
Archéologie et Linguistique des Deux Amériques et des 
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es. Rédigée par CL Leelere. P 
soimeuTc et Cie, 1878. — 19-8, de xx-738 p. 



Iles Philippines» Rédigée par Ch. Leelere. Paris, Mai- 
'^ 1.-19-8, de: 



LES catalogues américains de la librairie Maisonneuve 
sont de véritables livres de bibliothèque. Uouvrage 
publié en 1867, sous le même titre, par M. Charles Le- 
clerc, et dans lequel se trouvaient mentionnés 1,647 ^^" 
vrages précieux offerts aux enchères publiques, était déjà 
une publication bibliographique d'une importance sérieuse. 
La nouvelle Bibliotheca Americana l'emporte encore en 
étendue et en renseignements sur sa sœur aînée. 2638 ou- 
vrages américains y sont décrits avec le soin le plus minu- 
tieux, et des investigations biographiques laborieuses ont 
permis à l'éditeur de fournir d'intéressante détails sur la 
vie des auteurs. Un index alphabétique bien disposé, faci- 
lite enfin toutes les recherches. 

Nous nous permettons une seule critique. Pourquoi 
M. Leelere persiste-t-il à mettre dans une Bibliothèque 
Américaine les livres relatifs aux îles Philippines? La ré- 
ponse, nous la connaissons : parce que ces derniers livres 
sont rares, pour la plupart composés en espagnol, impri- 
més il y a plus d'un siècle et reliés en parchemin. Cette 
réponse n'est pas satisfaisante. Il n'y a aucun rapport ni 
ethnographique, ni linguistique entre les habitants des 
Philippines et les Indiens de FAmérique. M. Leelere ferait 
bien mieux de conserver sa bibliographie des Philippines 
pour la Bibliotheca Orientalis qu'il nous promet depuis 
longtemps, et que nous avons peur d'attendre bien des 
mois encore. 



m. — K ouv aaiAES st lyfffiT^ATa^Gms 



Cours de Tamonl. — Il est question de rétablir à l'École 
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spéciale des Langues Orientales renseignement du Ta- 
moul, fondé par Sandou Udayar de Patcbakhadhay, et 
abandonné, il y a quelques années, à la mort de ce savant. 
La nouvelle chaire serait confiée à notre savant colla- 
borateur, M. Julien Vinson^ garde général des forêts, à 
Bayonne. 

L'Oriaiitalisiiie en proTiaee. — Grâce à la puissante 
impulsion donnée aux études orientales à Lyon^ par 
M. Emile Guimet, l'enseignement de plusieurs langues 
asiatiques et africaines ne tardera pas à être introduit dans 
cette ville. On cite déjà une chaire libre de langue japo- 
naise^ et il est question de créer à la Faculté des Lettres 
des chaires de Sanscrit et d^Égyptologie. 

SociMé d'Ethnographie. — Le compte-rendu du Congrès 
international des Sciences Ethnographiques, qui a tenu 
ses séances à Paris, cette année, sous le patronage du gou- 
vernement français, sera prochainement livré à l'Impri- 
merie Nationale. Il formera un fort volume in-8, orné de 
cartes ethnographiques. Parmi les nombreux documents 
relatifis à Porientalisme que renfermera ce volume, nous 
citerons une belle conférence du D' Leitner, de Lahore, 
sur Le Dardistan^ et un grand Vocabulaire comparé iné- 
dit des langues jusqu'ici inconnues de cette région. 

On sait que le Congrès international des Sciences Eth- 
nographiques sera continué par les Missions Eihnograr 
phiques dont la Société a décidé Porganisation, ce qui 
n^empéchera pas d'autres sessions du même Congrès d'avoir 
lieu à l'étranger à diverses époques plus ou moins rappro- 
chées les unes des autres. 
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LISTE DES MEMBRES 
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SOCIÉTÉ D'ETHNOGRAPHIE 
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La Revue Orientale et Américaine^ ayant été désignée 
comme organe de la Société d^Ethnograpliie et de l'Athé- 
née Oriental, nous publions ci-après la liste officielle des 
membres de ces deux sociétés. 
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nrSTZTXJTXOlT STZ»TOa-SULPBXQI7B 



PREMIÈRE SECTION 

SOCIÉTÉ D'ETHNOGRAPHIE 

CONSTITUÉE PAR DEUX DÉCISIONS MINISTÉKIELLBS 



MEMBRES TITULAIRES 

(31 places fondées. ) 

1. RosNY ^Léon de), II, professeur de TEnseigne- 

ment supérieur, à Paris. 

2. Vlangali-Handjeri (S. A* le priace Michel), au 

château de Manerbe, par Lisieux, Calvados. 

3. Aubin, ancien professeur de l'Université, à Pa- 

ris. 

4. Hervey de Saint-Denys (le marquis d'), *, de 

rinstitut, professeur au Collège de France, à 
Paris. 

5. MoNTBLANC (le comto Charles de), voyageur au 

Japon, à Paris. 

6 

7. Madier de Montjau (Edouard), à Paris. 
8; MarescIalohi (le comte), *; AtRois* 

9 

10. DucHiNSKi (de Kiew), à Paris. 

11. '..':*.. . /, "' ;' \ '^ 

12. Delamarre (Théodore), *, artiste peintre, à Pa- 
ris. 
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13. Vogué (le comte Melchior de), ^, ambassadeur de 

Franoe, à VieAne. 

14. DiLHAN (le comte)^ O^ à Paris. 

15. Geslin, architecte, anden inspecteur des travaux 

du Louvre, à Pans. 

16. Tremblât, imprimeur, à Paris. 
17 

18. Legrand^ docteur-médecin, à Neuilly, Seine. 

19. Lequesne, *, statuaire, à Paris. 
20 

21. Villemereuil (le commandant de), 0. *, capi- 

taine de vaisseau, à Fontainebleau. 

22. Lesouef (A.), à Paris. 

23. PsibNiET (Charles), §, architecte, à Paris. 
24 

25. Dumas (Victor), à Paris. 

26. Arnaud Jeanti, *, à Paris. 

27. Lenormant (François), professeur à la Biblio- 

thèque Nationale, à Paris. 

28. TnHOREL (le Dr), #, ancien membre de TExpédi- 

tion française au Më-kong,^ Paris. 

29. Vincent (Edouard), à Paris. 

30. LoNGPÉRiER (Adrien de), C. *, membre de Tln- 

stitut, à Paris. 
31 

MEMBRES TITULAIRES NON RÉSIDENTS 

(5 places fondées.) 

1. DuMAST (le baron de), *, 0. W, correspondant de 

rinstitut, à Nancy. 

2. PiPART (l'abbé Jules), â Sainte-Règle. 

3. Alphandéry, conseiller général, à Alger. 
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4. Vaux (Georges Carra de), consul de France, àMo- 

gador. 

5. PiNART (Alphonse), à Marquise, Pas-de-^lSalais. 

ASSOCIÉS ÉTRANGERS 

(14 places fondées). 

1. Darwin (sir Charles), Down Beckenham, Kent 

(Angleterre). 

2. Harada KADUMrri (le colonel), à Yédo (Japon). 

3. SniADi MoKURAi, supérieur du couvent boud- 

dhiste, à Tokuzi (Japon). 

4. Narusima, i Yédo (Japon). 

5. Brosset, de F Académie des Sciences, à Saint- 

Pétersbourg (Russie). 

6. Pedro II d'AxcANTARA (Dom), G. C. a^, empe- 

reur du Brésil, à Rio de Janeiro (Brésil). 

7 

8 

9 

10. 

11 

12. Kraus (Alexandre), 0. o, professeur, à Florence 
(Italie). 

13 

14. MoNTBLANC (le barou Albéric de), Député au par- 
lement Belge^ à Bruxelles (Belgique). 

MEMBRES CORRESPONDANTS 

(400 places fondées.) 

1. Salamon (François), membre de l'Académie Hon- 
groise, à Pest. 
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2. Textor de Ravisi (le baron), 0. 4^, ancien gouver- 

neur de Eârikal. 

3. Le Blois, pasteur, à Strasbourg. 

4. Francks (Aug.-WolL), conservateur du Musée 

Ethnographique, à Londrea. 

5. Cuenne (Aug.), directeur de la Société Grénérale, 

à Auch. 

6. Basilewski (Alexandre de), conseiller intime de 

S. M. l'Empereur de Russie, à Saint-Péters- 
bourg. 

7. Vinson (Julien), garde-général des forêts, à 

Rayonne. 

8. Houdas (0.), professeur d'arabe à la chaire d'Alger. 

9. Lucas (Charles), ||, architecte, à Paris. 

10. JacoUiot (Louis), à Bois- Colombes, Seine. 

11. Engelhardt, président du Conseil Municipal, à 

Paris. 

12. Ck>ra (Guido), directeur du Cosmos^ à Turin. 

13. Houtain, à Gand. 

14. Castaing (Alph.),i)(^, avocat, à Paris. 

15. Lepsius (Richard), membre de l'Académie des 

Sciences, à Rerlin. 

16. Silbermann (J.-J.), du Collège de France, à Paris. 

17. Méyer (Théodore), *, chancelier du Consulat de 

France, à Saint-Pétersbourg. 

18. Gorresio (Gaspare), O. #, membre de l'Académie 

des Sciences, à Turin (Italie). 

19. Robiou (F.), O, professeur à la Faculté des Lettres, 

à Rennes. 

20. Whitney (W. Dw.),. secrétaire de la Société Orien- 

tale Américaine, à New-Haven, Comi. (États- 
Unis). 
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21. Pfizmaier (le D' Aug.), membre de l'Académie des 

Sciences, à Vienne (Autriche). 

22. Birch (Samuel), 0. W, conservateur des antiqui- 

tés égyptiennes au Musée Britannique, à Lon- 
dres. 

23. Max MuUer, à Dresde (Saxe). 

24. Croizier (le marquis de), 0. Il, consul de Grèce, à 

Paris. 

25. Bellecombe (André de), à Choisy-le-roi, Seine. 
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27. Chaigneau (Michel Du'c),, ancien professeur-sup- 

pléant d'annamite à l'École spéciale des Langues 
Orientales, Paris. 

28. Brugsch-Bey, 0. *, égyptologue, au Caire 

(Egypte). 

29. t Olezczynski (Antony), à Paris. 

30. Sarazin (François), attaché au Consulat de France, 

à Yokohama (Japon). 

31. Biaise, professeur à l'Athénée, à Luxembourg 

(Grand-Duché). 

32. Blain (James), à Galt, Ontario, Canada. 

33. Kurimoto Teizirau, ancien officier de marine, à 

Yédo. 

34. Chapelle, avocat, à Saint- Etienne, Loire. 
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36. Weil (Daniel), négociant, à Alexandrie (Egypte). 

37. Nicolas (Charles), maire de Mondovi (Al- 

gérie). 

38. Lagr^e (C. de), 0. *, commandant en retraite, à 

Arras, Pas-de-Calais. 

39. Vincent (Edouard), à Paris, 

40. Druilhet-Lafargue (Emile), à Bordeaux. 
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44. Grigorief. doyen de la Faculté des Lettres Orien- 
tales, à Saint-Pétersbourg. 

42. Patkanof, professeur d'arménien à TUniversité de 

Saint-Pétersbourg. 

43. Rosen (le baron de), à Saint-Pétersbourg. 

44. Piaton (P.), à Lyon, Rhône. 

45. Fillatreau, étudiant en médecine, à Paris. 

46. André (le baron d'), 0. *, à Paris. 

47. Camot, sénateur, ancien ministre de l'Instruction 

Publique. 

48. Aymonier, directeur du Collège des Sta^aires, à 

Saigon (Cochinchine). 
40. Foley, docteur-médecin, à Paris. 

50. Rourseret (Eugène), à Paris. 

51 . Schœtter (le docteur-abbé)^ à Luxembourg (Grand- 

Duché). 

52. Cotty (Armand), à Paris. 

53. Mouqueron (Arsène), à Paris. 

54. Rudy (Charles), directeur de FAssociation Inter- 

nationale des professeurs, à Paris. 

55. Grelat, docteur-médecin, à Roulogne, Seine. 

56. Lefèvre (Mme Mathilde), à Paris. 

57. Muro (Mme Céline), à Paris. 

58. Siebel, docteur-médecin, à Paris. 

59. Grez (Paul), pharmacien, à Neuilly, Seine. 

60. Gross (Joseph- Peter), avocat, à Philadelphie 

(Etats-Unis. 

61. Le Rrun (J. F.), architecte, à Lunéville, Meurthe- 

et-Moselle. 

62. Van Drivai, chanoine, à Arras, Pas-de-Cîalais. 

63. Rerchem (F.) ingénieur principal des mines, à 

Namur (Relgique). 
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64- Briau (le docteur René), 0. *, bibliothécaire de 
TAcadémie de Médecine.. 

65. Sartiges (le comte de), G..0. *, 0. Il, ancien 

ambassadeur, à Paris. 

66. Fauvel (Albert), attaché aux Douanes impériales. 

à Changhai (Chine). 

67. Périnelle (Charles), à Paris. 

68. Berge (l'abbé), à Puisségur, Hautes-Garonne. 

69. Moser (le lieutenant Jeff.-F.)^ à Slatington, Conn. 

Etais-Unis. 

70. Bellin (Antoine-Gaspard), à Lyon. 

71. ÎPitrou (Octave), à Paris. 

72. Meyer (le docteur Adolphe-Bernhardt, directeur 

du Musée Royal de Dresde (Saxe). 

73. Youferow (Wladimir de), membre de la Société 

d'Ethnographie de Russie, à Saint-Pétersbourg. 

74. Dulaurier (Aug.), attaché au Ministère du Com- 

merce, à Paris. 

75. Baëna (le vicomte Sanchez de), à Lisbonne. 

76. Jayne (Harry-W.), à Philadelphie (États-Unis). 

77. Martins (Jose-Luiz), à Rio de Janeiro (Brésil). 

78. Djuvara (Trandafir), publiciste, à Bucarest. 

79. Husson (Charles), à Chatou (Seine-et-Oise) . 

80. Hegel (Wl.), statuaire, à Paris. 

81. Meissas (l'abbé de), àLevallois, Seine. 

82. Delaunay (le docteur Gaétan), à Paris. 

83. Ly Chao-pee, attaché à la Légation de Chine, à 

Paris. 
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85. Duchàteau (Julien), à Paris. 

86. Pierre, botaniste, à Paris. 

87. Enoch (d'), sénateur russe, à Paris. 
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88. Lagache (Celestin), 0. », sénateur, à Paris, 

89. Mahillon (Victor), à BruMlles. 

90. Fiedler (Basile), à Florence. 

91. Bamps (Anatole), 0. Il, à Bruxelles. 

92. Munchen (le major); à Luxembourg. 

93. Silvestre (le capitaine), *, à Saigon. 

94. Joseph (Mgr), évêque du Bas-Danube, à Galatz. 

95. Christesco, professeur au lycée Mathieu Bassarat, 
à Bucarest. 

96. Miler, trésorier du gouvernement, à Baqueo 
(Roumanie). 

97. Lupu (le général), à craiova (Roumanie). 

98. Melidon, recteur de TÉcole Normale Carul, à 
Bucarest. 

99. Kogalniceano, ancien président du Conseil des 
Ministres. 

100. Dubbs (Joseph-Henry), professeur d'histoire et 
de philosophie à Franklin and Marshall Clollege, 
à Lancaster, Penn. (États-Unis). 

MEMBRES LIBRES. 

1. Chodzko (Alexandre), professeur au Ck)Uège de France, à Paris. 
% Chapon, architecte, à Paris. 

3. Duhousset (le colonel), à Paris. 

4. Faidherbe (le général), à Paris. 

5. Royer (Mme Clémence), à Paris. 

6. Gigot (Albert), ancien préfet de police, à Paris. 

7. Michalowski, docteur-médecin, à Paris, 

8. Schlagintweit (le baron de), à "Wûrzbourg. 

9. Wylie (le Rev. A.), de la London Mission Society, à Ghanghaï (Chine) 
10. Berger (Georges), directeur des Sections Étrangères à l'Exposition 

Universelle, à Paris. 
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11. Amari (Michel}, ancien ministre de Tlnstruction Publique, à Flo- 
rence. 

12. Halévy (Joseph), lauréat de l'Institut, à Paris. 

13. Fukuti-gen-iti-rau, directeur du Niti-niti Sin-bun, à Yédo (Japon). 

14. Steinthal, Professeur à l'Université de Berlin (Prusse). 

15. Duprat (Pascal), député de la Seine, à Paris. 

16. Mariette-Bey, de l'Institut, à Paris. 

17. Lesseps (le baron Jules de), agent de son Altesse le Bey de Tunis, à 

Paris. 

18. Salisbury (Ewd.-B.), secrétaire de la Société Orientale Américaine, à 

New-Haven, Conn. (Etats-Unis). 

19. Rawlinson (sir Henry), à Londres. 

20. Vivien de Saint-Martin, géographe, à Paris, 

21. Dugat (Gustave), orientaliste, à Paris. 

22. Martin (Henri) ^ sénateur, membre de Tlnstitut, i Paris. 

23. Parieu (de), de Tlnstitut, ancien ministre, â Paris. 

2i. Cousin (Charles), inspecteur principal des chemins de fer du Nord, 
à Paris. 

25. Le Duc (Léouzon), publiciste, à Paris. 

26. Benloew, doyen de la Faculté des lettres, à Dijon, 

27. Lubbock (sir John], membre du Parlement, à Londres. 

28. Gamier (Joseph), de Tlnstitut, à Paris. 

29. Nazar Aga, ministre de S. M. le Chah de Perse, -à Paris. 
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MEMBRES TITULAIRES 
(7 places fondées*) 

1. TEycTOR DE Ràvisi (le baron), 0. *, anden gou- 

verneur de Kârikal (Inde française). 

2. FoucAux, (Ph.-Éd.) *, professeur de sanscrit au 

Collège de France. 

3. Delaporte, 0. *, lieutenant de vaisseau, explo- 

rateur du Camboge, à Paris. 
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5. DuGHiNSKA (Mme Séverine), à Paris* 

6. Lesouef (A.), à Paris. 

7. Groizier (le marquis de), 0. Il, consul de Grèce, 

à Paris. 

8. Féry, àParis. 

MEMBRES CORRESPONDANTS 

(42 places fondées). 

l.fBasilewski (Victor de), à Saint-Pétersbourg, 
Russie. 

2. Nicolas (Marins), à Bône, Algérie. 

3. Zélinski (Louis de), à Paris. 
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4. Porte (Edmond), à Saint-Etienne^ Loire. 

5. Cunha-Rivara (le commandeur da), secrétaire de 

rinde Portugaise, à Goa. 

6. Urechia (le professeur B.-Al.), 0. O, député, à 

Bucarest (Roumanie). 

7. CHahun (Léon), attaché à la Bibliothèque Mazarine, 

à Paris. 

8. t Bonnetty, directeur des Annales de Philosophie 

chrétienne^ à Paris. 

9. Rosny (Mme Jeanne de), à Levallois, Seine. 

10. Clarke (Hyde), vice-président de l'Institut Anthro- 

pologique, à Lonchres. 

11. Chabas, #, égyptologue^ à Chalon-sur-Saône, 

Saône-et-Loire. 

12. Schuhl, rabbjin, à Saint-Étienne, Loire. 

13. Quantin (Gustave), à Paris. 

14. Dumas (Victor), à Paris. 

15. Rosny (Léon de), O, professeur à FÉcole spéciale 

de Langues Orientales, à Paris. 

16. Duchâteau (Julien), à Paris. 

17. Marceron, ancien élève de l'École spéciale des 

Langues Orientales, à Paris. 

18. Julien (Félix), 0. ^, ancien officier de marine, à 

Toulon-sur-Mer, Var. 

19. Camille (François), à Paris. 

20. Lagus (le Dr), professeur d'arabe à l'Université 

d'Helsingfors (Finlande). 
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22. Camille (Mme), à Paris. 

23. Camille (Mlle), à Paris. 

24. Devaux (Mme Virg.), à Levallois, Seine. 
25 
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26. ChU y Naranjo, docteur-médecin, à Las Palmas, 

Grande-Canarie. 

27. Mellotée (Anatole), interprète du Consulat de 

France, à Yokohama, Japon. 

28. Castillon (le comte de), au château de Castelnau- 

Picampau, par Le Fousseret, Haute-Craronne. 

29. Mayreder (C), fonctionnaire ministériel royal, à 

Vienne. 

30. Servant, à Paris. 

31. Durenne^ 0. ^^ maître de forges, à Paris. 

32. Michon (l'abbé), à Paris. 

33. Varinard, avocat, à Saint-Etienne, Loire. 

34. CMarena, à Toulon-sur-Mer, Var. 

35. Burthey (le R. P.), au Maduré, Hindoustan. 

36. Lemaitre (E.)^ négociant, à Paris. 

37. Legrand (le Dr), à Neuilly, Seine. 

38. Oppert, *, professeur au Collège de France, à 

Paris. 

39. Haffner (Mme Lucie), à Paris. 

40. Boulmet (Mme Colombe), à Paris. 

41. Frélot (Mme Céline), à Paris. 

42. Rolland (Victor-Joseph), à Airaines, Somme. 

43. Berge (rabbé)j à Puysségur, Haute -Garonne. 

44. Tremblay (Jules), imprimeur, à Paris. 

45. Duhousset (le colonel), 0. *, 0. Il, à Paris. 
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1. Cherbonneau, correspondant de Tlnstitut, à Alger. 

2. Boissonnet (le général baron), sénateur, à Paris. 

3. M^en, professeur de langues Orientales, à Copenhague (Danemark). 
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4. Hecquet (Emile), conseiller général, à Pondichéry (Inde-Française). 

5. Koskinen (Irjœ), professeur à lllniversité de Helsingfors (Finlande). 

6. Berge (Adolphe), à Tiflis. 

7. t Gardn de Tassy, de llnstitnt, à Paris. 

8. Madier de Montjau (Éd.), à Paris. 
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